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DU NORD 



Séance du 18 Janvier 1899. 

Sur la proposition de M. Ladrière, appuyée par 
M. Gosselet, la Société décide que le bureau que Ton 
va nommer restera deux ans en fonctions afin de pouvoir 
s*occuper de la réception du congrès international de 
Géologie qui visitera en 1900 plusieurs points de la région 
du Nord. 

Outre les 17 membres présents, 49 membres ont pris 
part au vote par correspondance, sont élus : 

Président .... MM. Ch. Barrois. 

Vice-Président Ardaillon. 

Secrétaire Lagaisse. 

Trésorier Def renne. 

Bibliothécaire ..... Quarré. 

M. Ladrière est nommé membre du Conseil, en 
remplacement de M. Ardaillon, élu vice-président. 
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Sont nommés membres de la Société : 

MM. Antony, médecin aide -major à l'hôpital de 

Maubeuge. 
O. Moulin, directeur des carrières de Bettrechies- 

Bellignies. 

M. Barrois annonce que Tlnstitut (Académie des 
Sciences) vient de décerner le prix Vaillant de 4000 fr. à 
M. Cayeuz, pour ses beaux travaux sur Torigine des 
roches sédimentaires. 

M. Oosselet termine sa communication sur l'alimenta- 
tion en eau des villes et des industries du Nord de la 
France. 

M. Gh. Barrois présente un trilobite du genre Eccopto- 
cheile (Anacheirurus) des schistes à Amphions^ de Cabrières. 

Il montre à la Société, de la part de M. de Rouville et 
de M. Delage, professeurs à TUniversité de Montpellier, 
une plaque de schiste de leur étage à Ampbions de 
Cabrières, portant deux spécimens d'un trilobite nouveau 
pour cet horizon ; ce fossile est associé à des Orthis et à 
des Ptéropodes du genre Theca (*). 

Ce trilobite constitue d'après lui, une espèce nouvelle 
du genre Cheirurus, Beyr, et appartient à une section de 
ce genre, répandue dans les couches de Trémadoc. Il a été 
recueilli d'après M. Delage dans des couches plus anciennes 
que l'assise à Didymograptus de, Bqutoury (3 b de 
M. Brogger) {*). Le genre Cheirurus a été divisé par 
M. F. Schmidt (^) en deux sections : la première com- 
prenant Cheirurus s. st,, et Cyrtometopus ; la seconde 



(1) Espèces très voisines de celles de Trémadoc, décrites par Salter (Mem. 
geol. Survey, vol. 3, pi. 10). 

(2) Tableau des faunes graplolitiques de France, Ann. Soc. Géol. du Nord. 
T. XX. p. 190, 1892. 

(3) Fr. Schmidt : Revis, d. Ostbalt, Silur, Trilob. 1881, part. 1, p. 121. 
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comprenant Nieszkowskia, Vseudosphaerexochus et Eccop- 
îocheik. C'est de ces dernières formes, les plus anciennes 
du groupe (Anacheirurus de M. F. R. Cowper Reed (M, et 
ayant pour type Eccoptocheile Frederici, Salter (*), et comme 
voisin C. gracilis, Barr. (3), que se rapproche l'espèce de 
Cabrières par divers caractères, propres à ces formes 
primitives, tels que la continuité des plèvres thoraciques, 
non différenciées par un étranglement en une portion 
interne et une portion externe, et aussi, la ressemblance 
entre eux des anneaux thoraciques et des anneaux du 
pygidium. Cette espèce mériterait une description spéciale, 
que ne manqueront pas de faire les savants distingués, qui 
depuis quelques années nous ont fait mieux connaître les 
caractères de ces intéressantes faunes, 

M. Barrois rappelle à cette occasion, qu'il avait signal^ 
dès avant 1887, les relations de certains trilobites de ce 
niveau à Amphions du Languedoc avec les Dikelocephales 
des États-Unis. Cette détermination, simplement enregis- 
trée par M. de Rouville dans sa monographie de Cabrières 
(Montpellier 1887, p. 26), offrait un intérêt particulier, en 
ce qu'elle indiquait la date exacte de l'âge des schistes à 
Amphions, telle que les travaux plus précis de M. Ber- 
geron (*) et de M. Brogger (*) sont arrivés à la fixer 
depuis (3 a de M. Brogger). Les formes qu'il comparait 
aux Dikelocephales des Etats-Unis ont été rangées par 
M. Brogger dans son nouveau genre Dikelokephalinaf dont 
le nom suffit à montrer les affinités naturelles. 



<i) F. R. Cowper Reed : On the évolution of Cheirurus» Geol. Mag. 1896, toI. 3. 
p. 117. 

(2) Salter : Mem. GeoK Survey, yoI. 3, p. 322, pi. 8, fig. 1^3. 

(3) Barrande : Faune silnr. des environs de Hof, Prague 1869, p. 88, pi. 
fig. 42, U. 

(4) Bergeron : Bull. Soc. géol. de France. T. 21, 1893, p. 333 ; T. 23, 1895, 
p. 465. 

(5) C. W. Brogger : Nyt. Mag. for Naturvîdensk. Bd. XXXV. 1896, p. 164-240, 



Séance du 19 Février 1899 . 

Sont nommés membres de la Société : 

M. Plou, Capitaine au 84® régiment d'infanterie au 
Quesnoy ; 

M. Leppla, Géologue du service de la carte géologique 
de Prusse. 

M. Gh. Barrois fait une communication sur le granité 
de Lanmux, 

M. P. Hallez fait la communication suivante : 

Sur les Fonds du Détroit du Pas-de-Calais 

par P. Hallez 

Depuis 1888, c'est-à-dire depuis onze ans, je fais, dans 
le détroit du Pas-de-Calais, pendant la durée des vacances, 
des dragages dans le but de procurer les animaux néces- 
saires aux travailleurs du laboratoire maritime du Portel. 
J'ai eu, dès le début, l'idée de conserver les échantillons 
des roches rapportées par mes engins, et de repérer 
mes coups de drague sur les cartes marines. 

Ce sont les résultats fournis par ces dragages et inté- 
ressant la géologie et la géographie du détroit qui font 
l'objet de cette note. 

Grâce aux sondages qui ont été exécutés dans le 
Pas-de-Calais en 1876 (*) et en 1890(2), parMM.deLapparent, 
Potier et Duchanoy, ingénieurs des raines et par 
MM. Renaud et Larousse, ingénieurs hydrographes, on a 
des données sur la nature géologique des fonds sous-, 
marins du détroit, entre le cap Gris-Nez et Folkestone. 

11 résulte de ces sondages que la partie comprise, d'une 

(1) Chemin de fer sous-marin entre la France et l'Angleterre. Rapports 
présentés aux Membres de l'Association sur les explorations géologiques 
faites en 4875 et i876{iSn). Paris. Imprimerie administrative de Paul Dupont. 

(2) J. Renaud : Sur les sondages exécutés dam le Pas-de-Calais en 4890 
(Comptes rendus Ac. Se. Paris^ n* 16, 1891). * 
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part, entre le cap Blanc-Nez et le cap Gri^-Nez et, d'autré 
part, entre South Foreland et Polkestone, est constituée : 

1' par une bande de terrain crétacé qui s'étend du 
Blanc-nez à Douvres, en s'élargissant au N.-O., du côté de 
la côte anglaise ; 

2o par une bande étroite de sables verts du Gault. 
située au sud de Taffleurement crétacé et qui s'étend 
jusqu'à Folkestone; 

30 par un affleurement de sables ferrugineux wealcfiens 
qui va de Gris-Nez à la côte anglaise, au sud des sables 
du Gault. 

Ce dernier affleurement est coupé par une bande d'allu 
vions qui correspond au Varne et au Golbart et par deux 
bandes de terrain jurassique orientées comme le Varne 
et le Golbart, c'est-à-dire du N.-E. au S.-O. 

Pour M. Renaud, c'est un soulèvement du Portlandien 
qui a donné naissance aux deux bancs du Varne et du 
Golbart, et, ce terrain portlandien, il le signale au large de 
Gris-Nez. 

Sur la partie S. du détroit^ à partir de Gris-Nez et de 
Folkestone, on manque de renseignements. 

C'est précisément cette partie que j'ai explorée. Elle 
s'étend du cap Gris-Nez à la baie d'Authie et de Folkestone 
à Dunge-Ness. 

J'examinerai successivement les fonds rocheux et les 
fonds sableux. Mais ayant d'aborder mon sujet, il est utile 
que je donne quelques indications sur les courants dont 
l'influence sur la répartition des alluvions et des corps 
flottants est capitale. 

I 

Courants et Profondeur du Détrait. — Les courbes 
cotidales, c'est-à-dire les lignes qui passent partons les 
points où la pleine mer a lieu à la même heure et qui 
indiquent la marche de la marée, sont telles que les 
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heures de la haute mer retardent de plus en plus quand 
on se dirige de TO. à TE. dans la Manche et dans le détroit. 
Ce retard s'observe encore dans la mer du Nord, sur les 
côtes de France et de Belgique et, sur la côte anglaise, 
jusqu'à Tembouchure delà Tamise. A partir de la Tamise, 
sur la côte anglaise, les heures de la haute mer avancent 
au contraire quand on se dirige au Nord, parce que Tonde 
marée arrive aussi dans la mer du Nord par le nord de 
rÉ(îosse. 

II en résulte que Tonde marée semble se diriger de TO. 
à TE. dans le détroit vers les côtes de France et de 
Belgique, et du Nord au Sud, du cap Duncansby jusqu'à la 
Tamise. La rencontre des deux ondes se fait dans le 
voisinage de l'embouchure de ce fleuve, au large de laquelle 
se trouve par conséquent une zone neutre qui explique la 
formation des nombreux bancs de sable, comme le Galloper, 
qu'on rencontre dans ces parages. 

Il est bon de remarquer que l'effort de la marée se fait 
principalement sentir sur la côte française, entre le 
Tréport et Boulogne, partie qui correspond à la rive 
concave du flot. 

Le régime des courants dans le Pas-de Calais est le 
suivant : 

Au moment de la pleine mer, il y a flot dans toute la 
largeur du détroit, c'est-à-dire que le courant porte 
au N.-E. partout. C'est à ce moment que le courant atteint 
son maximum de vitesse qui est d'environ quatre nœuds 
à l'heure. 

A partir de quatre heures après la pleine mer, il y a 
encore flot au large, mais sur les côtes française et 
anglaise, il y a èbe, c'est-à-dire courant dirigé vers le S.-O. 

Le flot au large mollit peu à peu et, au moment de la 
basse mer, il y a èbe dans toute la largeur du détroit. 
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C'est le moment de la plus grande vitesse de Tèbe, et cette 
vitesse est à peu près égale à celle du flot. 

A partir de deux heures après la basse mer, il y a 
encore èbe au large, mais, sur les deux rives, il y a flot. 

L'èbe mollit peu à peu, si bien qu'au moment de la 
pleine mer, il y a flot partout comme nous l'avons dit. 

En résumé, le changement de direction des courants à 
la côte précède de quelques heures le changement de 
direction au large. M. Ardaillon, professeur de géographie 
à l'Université de Lille, que j'ai consulté sur cette particu- 
larité, croit que cela tient à la résistance moins grande 
qu'offre la masse d'eau relativement peu considérable sur 
les rives, tandis que la masse à déplacer, au ceulre du 
canal, est beaucoup plus grande, qu'en un mot il y a là un 
fait comparable à la marche du mascaret. La vitesse des 
courants est toujours plus grande sur les grands fonds que 
sur les fonds de faible profondeur, et, au-dessus des fonds 
élevés, il se produit toujours un remous qui est particuliè- 
rement remarquable aux Ridens. 

D'après M. Renaud, les courants marins du détroit sont 
les mêmes au fond qu'à la surface en vitesse et en direction, 
et l'étalé se produit en même temps dans toute la masse 
d'eau. Cette assertion de M. Renaud est certainement 
exagérée. Il parait difficile d'admettre que les courants 
sont aussi forts au fond qu'à la surface, et, d'autre part, 
d'après ce que j'ai dit plus haut relativement à la direction 
des courants à la côte et au large, il est évident que 
l'étalé à la côte est en avance sur l'étalé au large et que, 
par conséquent, l'étalé ne se produit pas en même temps 
dans toute la masse d'eau. 

La direction inverse des courants à la côte et au large, 
pendant la plus grande partie de la marée, nous montre 
qu'il doit exister, à la limite des courants côtiers et des 
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courants du large, une zone ^eutre qui explique la 
formation des bancs de sable que j'aurai occasion de 
signaler. 

Comme, à propos de chaque partie du détroit, je donners4 
les profondeurs des différents fonds, profondeurs qui sont 
d'ailleurs indiquées sur les cartes marines, je n'ai pas A 
m'arrêter sur cette question de la profondeur du Pas-de- 
Calais. Je tiens seulement à faire, ici une observation 
générale. 

En comparant les profondeurs notées dans mes dragages 
avec celles qui sont marquées dans le «Pilote Français» 
sur la carte de Boulogne n° 920, levée en 1835 par les 
ingénieurs hydrographes de la marine, j'ai constaté que, 
en plusieurs points, les chiffres ne concordent pas et que 
le détroit semble se creuser davantage. C'est ainsi que la 
profondeur du grand fond, connu des pécheurs sous le 
nom de Creux de Lobourg, était en 1835 de 150 à 160 pieds 
(48 à 53 mètres), tandis qu'elle est aujourd'hui de ^ à 
60 mètres. La partie du Creux de Lobourg, située au pied 
Est des Ridens et connue des pêcheurs sous le nom de 
Creux des Bas, est notée comme ayant 165 pieds de 
profondeur {53°»40) ; mes sondes m'ont donné en ce point 
GO mètres. Mes sondes ne sont certainement pas très exactes, 
mais l'écart entre les chiBres qui les expriment et ceux 
qui expriment les sondes de 1835 est assez grand pour que 
l'attention des géographes soit appelée sur ce point. 

Il ne serait d'ailleurs pas surprenant qu'il se produisit 
une certaine abrasion dans cette partie où le courant a le 
plus de force, surtout au pied de la falaise des Ridens. 

Le Creux de Lobourg est la région la plus profonde du 
détroit ; c'est là aussi que le courant est le plus fort, il est 
d'environ 4 nœuds à l'heure. Dans certains points du Creux 
de Lobourg, la sonde file brusquement parfois jusqu'à 
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70 mètres, mais remonte bientôt à la profondeur normale. 
Jl semble qu'il y ait en ces points quelque marmite des 
géants. 

Il 

Fonds rocheux. — Si nous laissons dccôté les galets de 
toutes sortes que Ton troeve un peu partout dans le détroit, 
les échantillons ramenés par les dragues sont des grès 
siliceux, des grès calcareux et des calcaires marneux. 

Toutes ces roches sont portiandiennes. Il est assez facile 
de reconnaître quand ces roches ont été prises en place, 
géoiogiquement parlant, d'abord à la résistance que les 
jnatelots éprouvent pour les embarquer dans la drague, et 
ensuite à leurs caractères propres. Ce sont des dalles 
parallélogrammiqués, plus ou moins corrodées, souvent 
pierforées par des Saxicaves encore vivantes, et nullement 
roulées. Le clivage en dalles parallélogrammiqués des 
bancs portlandiens est très visible à la côte dans la laisse 
des marées. Les échantillons dragués au large présentent 
les mêmes caractères que les échantillons qu'on peut 
recueillir en place sur les rochers de la côte. 

Les principaux fonds rocheux du détroit, constitués par 
des affleurements portlandiens, sont : le Creux de Lobourg, 
les Platiers, les Ridens, le Roc d'Angleterre et divers 
petits rochers. 

JjC Creux de Lobourg, — Il s'étend depuis le travers de 
l'embouchure de la Becque au S. jusque par le travers de 
Blanc-Nez au N., soit une longueur de 48 milles environ 
(33à34kil.). Sa direction générale est N.-E., S.-O, mais 
par le travers de l'embouchure de la Becque, il se dirige de 
l'Est à ro. sur une longueur d'environ 4 milles, de sorte 
que sa longueur totale est de 22 milles (40 à 41 kilom.). Sa 
largeur varie de 2 ^ 4 milles (3 kil. 700 à 7 kil. 400). A ses 
deux extrémités, il est à une distance de 13 à 20 milles de 
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la côte française (28 à 37 kilom.) ; sa distance mînima de 
terre est de 8 à. 10 milles (15 à 18 kilom.)» par les travers 
des caps d'Alprech et de Gris-Nez. 

Sa profondeur varie de 50 à 60 mètres. 

Je ne Tai pas exploré au nord, au delà du Varne, mais 
les matelots désignent toujours sous le même nom le 
prolongement de ce Creux au nord jusqu'au feu vert 
tournant, situé par le travers de Deal, à 7 milles 1/2 de la 
côte anglaise (14 kilomètres). 

Les Platiers. — Le pays désigné sous ce nom par les 
matelots est un rocher qui se trouve par le travers du 
Mont Saint-Frieux à 22 milles de la côte (40 à 41 kilom.). 
Il ne mesure pas plus de 3 milles (5 à 6 kilom.) dans la 
direction N.-E., S.-O., et 1 à 2 milles (2 à 3 kilom. 700) 
dans la direction N.-O., S.-E. Il est dans le prolongement 
S.-O. du Creux de Lobourg et est dirigé parallèlement au 
Vergoyer. La partie Nord des Platiers, connue des pêcheurs 
sous le nom de Queue d'amont des Platiers, se continue en 
pente douce avec le Creux de Lobourg ; la partie Sud ou 
Queue d'aval plonge dans le sable, de même que les pentes 
E. et 0. 

Sur le haut des Platiers, la sonde indique 28 mètres 
d'eau. Les pentes rocheuses de cette petite colline s'abais- 
sent progressivement jusqu'à 40 et 45 mètres. 

Les Ridens, — Les Ridens sont situés à l'O. du Creux de 
Lobourg, par le travers de Boulogne, à 15 et 19 milles de 
la côte française (28 à 35 kilom.). Ce sont des rochers 
portlandiens comparables au rocher des Platiers, mais 
plus élevés. A leur sommet, la sonde indique en effet 
seulement 15 mètres d'eau, tandis qu'à leurs pieds elle 
marque, du côté 0., en moyenne 24 mètres et, du côté E. 
(bord de France), la sonde descend progressivement à 
24, 28, 46 et jusqu'à 58 mètres en certains points. Les 
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Ridens constituent donc une falaise haute d'environ 40 m. 
du côté Est. Cette falaise. est formée par des strates qui, 
par Tefiet d'une abrasion inégale, soîit en saillies les uns 
sur les autres, de sorte que la drague, quand elle vient à 
s'accrocher à Tune de ces saillies, peut ramener des 
parties de rochers d'assez grandes dimensions. Du côté 
Ouest, au contraire, la pente des Ridens est très douce et 
s'enfonce sous le sable du Grand blanc fond. 

Les Ridens. présentent deux sommets élevés : un de 
moindre étendue (Vftauture) à l'Ouest de la partie du 
Creux de Lobourg connue sous le nom de Creux des Bas, 
l'autre plus grand (les Ridens proprement dits) à l'Ouest de 
l'Hauture. ^Le sommet.de l'Hauture dépasse de quelques 
mètres en hauteur le second sommet. 

• <■ 

- -, . 

Le Roc d'Angleterre. — Quand, en quittant les Ridens, 
on se dirige au N.-O. vers Dunge Ness, on passe sur un 
fond de sable faisant partie du Grand blanc fond, dont 
la profondeur varie de 24 à 30 mètres et sur le^iuel se 
trouveiit encore quelques rochers. Puis on arrive bientôt 
sur le Roc d'Angleterre. 

C'est une large plaine d'une profondeur à peu près 
uniforme de 33 à 35 mètres, formée encore par un affleu- 
rement porllandien d'où la drague ramène de belles dalles 
de grès calcareux. 

Le Roc d'Angleterre s'étend à TOuest des Ridens jusqu'à 
quelques milles de la côte anglaise ; au Nord on le retrouve 
à rOuési du Colbart ; au Sud il ne dépasse pas beaucoup 
la pointe de Dunge Ness. 

A 5 milles (9 kilom. âoO) de la côte anglaise, au Sud- 
Ouest-Quart-Ouest du feu de Dunge Ness, se trouve une 
petite région qui mesure à peu prèsâ.oOO m. du Nopd.au 
Sud et 1.500 mètres de l'Est à l'Oussi, et.que les matelots 
nomment le Roc de Fer. C'est un trou peu profond ; la sonde 
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n'y indique que 2 ou 3 mètres de plus que sur le Rbc 
d'Angleterre proprement dit. 

Les pêcheurs désignent ce fond sous le nom de Roc de 
fer ou Pays de fer parce qu'il est particulièrement dur et 
que les filets s'y accrochent et ne peuvent être ramenés 
qu'avec difficulté. Le Roc de fer n'est qu'une partie du Roc 
d'Angleterre où les rochers portlandiens sont particu- 
lièrement gros et corrodés. 

Autres affleurements portlandiens. — J'ai encore reconnu, 
dans le détroit, quinze autres affleurements portlandiens : 

l» A l'Ouest de la queue d'aval du Varne, au pied dece 
banc de sable, à environ un mille au nord du feu rouge 
tournant du Yarne et à une profondeur de 25 mètres ; 

2p a l'Est de la queue d'aval du Varne, à une profon- 
deur de 58 mètres où j'ai recueilli de grandes dalles 
caverneuses ; 

30 A rOuest de la queue d'aval du Colbart, au pied de ce 
banc de sable, et à une profondeur de 30 mètres ; 

40 Entre le Colbart et le Creux de Lobourg, par le travers 
de Gris-Nez, à une profondeur de 25 mètres; 

50 Dans le Grand blanc fond, au Sud du Colbart, par le 
travers de la pointe aux Oies, à une profondeur de 25 m. ; 

6° Dans le Grand blanc fond, au Sud du Colbart et un 
peu à l'Ouest du rocher précédent, également à une pro- 
fondeur de 25 mètres ; 

70 Dans le Grand blanc fond, à l'Ouest des Ridens et au 
Sud-Ouest des deux rochers précédents, par le travers de 
Wiraereux, à une profondeur de 32 mètres; 

8» Dans le Grand blanc fond, au Sud-Ouest des Ridens, 
par le travers de Boulogne, à une profondeur de 25 mètres ; 

90 Dans le Fond brun, au Sud-Ouest des Ridens, par le 
travers d'Alprech, à une profondeur de 32 mètres ; 

10> Dans le Fond brun, au Sud des Ridens, par le travers 
d^Equihen, à une profondeur de 45 mètres ; 
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Ho Dans le Fond brun, à l'Ouest du Creux de Lobourg et 
au Sud-Ouest des Ridens, par le travers de Saint-Étienne- 
au-Mont, à une profondeur de 33 mètres ; 

1^ Dans le Grand blanc fond, au Sud-Ouest du Bullock- 
Banc, à une profondeur de 28 mètres, où j'ai recueilli de 
grandes dalles de calcaire marneux ; 

130 Dans le Creux des Platiers, au Sud-Ouest des 
Platiers, tout près des Rocquers, à une profondeur de 
S9 mètres d'où là drague m'a ramené un morceau de 
lignite perfore par les Saxicaves et niesurant 60 centi- 
mètres siir 30 ; 

14» Dans le Blanc fond de la Bassure, par le travers 
d'Ambleteuse, à 8 milles de la côte et à une profondeur de 
59 mètres ; 

15o Dans le Blanc fond de la Bassure, par le travers de 
Wimereux, à 8 milles de la côte (15 kilom.), à une profon- 
deur de 44 mètres. 

A ces affleurements jurassiques il convient d'ajouter 
encore la bande des rochers qui se trouvent à une faible 
distance de la falaise et qui sont : la Roche Bernard^ à 
Châtillon, qui découvre pendant les grandes marées 
d'équinoxe, de même que la Hoche de Lineur située au 
Nord-Ouest du fort de l'Heurt ; les rochers de l'Heurt et 
des plages du Portel et d'Equihen ; les Monceaux^ par le 
travers du Portel, un peu au large de la Roche de Lâneur 
et s'étendant parallèlement à la côte depuis le feu à éclipse 
de la digue Carnot jusqu'au large d'Alprech ; enfin les llais^ 
gros rochers comme les Monceaux, qui s'étendent depuis 
le cap d'Alprech jusque par le travers d'Equihen, à moins 
d'un mille de la côte. 

En jetant un coup d'œil sur la carte où tous ces affleu- 
rements sont marqués, on peut se rendre compte que tout 
le fond de la partie du détroit que j'ai explorée, doit être 
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tormé par l'assise portlandienne dont les couches plongent 
à rOuest. 

Il est à remarquer en effet que les Monceaux et les Rats, 
qui sont encore des rochers côtiers, ne sont qu*à une 
profondeur de 13 à 16 mètres, et que cet affleurement 
s'enfonce à rOuest sous laBassure de Baas. Nous retrouvons 
le portlandien dan» le Creux de Lobourg à la profondeur 
moyenne de 55 mètres. Il est probable que cet afQeurement 
du Creux de Lobourg plonge également à TOuest sous les 
Ridens. A TOuest de ce creux, il existe une crête ou falaise 
qui passe par les Platiers, les Ridens, le Colbart et le Varne, 
dont le sommet le plus élevé est aux Ridens à une profon- 
deur de 13 mètres . Enfin à TOuest de cette ligne, le portlan- 
dien s'enfonce en pente douce jusqu'à 35 m. au-dessous 
du niveau de la mer, où il constitue le Roc d'Angleterre, 
qui à son tour doit s'enfoncer sous les terrains secondaires 
supérieurs. 

Il est probable que les trois principales zones du 
portlandien doivent être représentées dans les divers 
affleurements que j'ai signalés, que le sommet des Ridens, 
par exemple, qui se trouve à une quarantaine de mètres 
plus haut que le Creux de Lobourg, doit être constitué par 
une zone supérieure à celle de ce grand fond, mais je n'ai 
pas d^éléments pour distinguer ces zones. Je laisse donc 
aux géologues le soin de discuter cette question. 

Au point de vue de la faune, la plupart des rochers 
situés au large sont riches. Leurs sommets sont couverts 
de prairies de Mélobésies (grains griots des pêcheurs) à 
la faune spéciale; leurs pentes sont remarquables par les 
colonies aussi nombreuses que variées de Bryozaires dont 
la liste ne comprend pas moins de 130 espèces; enfin dans 
les grands fonds rocheux, comme le Creux de Lobourg où 
les courants sont les plus forts, abondent surtout les 
éponges au nombre dé 76 espèces. Mais ces niveaux 
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bionomiques sont bien moins déterminés par la profon^ 
deur que par la nature des fonds et les courants. 

Ainsi, tandis que les pentes des Ridens et des Platiers, 
formées par un sol calcaréo-silicëux, sont couvertes de 
Bryozaires, les blocaux, dont il sera question plus loin, 
constituant un sol rocheux presque exclusivement siliceux, 
sont couverts d'Hydraires, bien qu'ils soient à une 
profondeur égale à celle des pentes rocheuses. Un autre 
exemple remarquable est fourni par la faune du Creux de 
Lobourg. Ce fond, pour le travers de Wissant et de Blanc- 
Nez, présente la profondeur normale de 48 à 60 mètres, 
le courant y est le même que dans sa partie sud, mais sa 
constitution minéralogique est différente. Au lieu des 
roches portlandiennes, on rencontre des sables argileux 
du Gault et du Wealdien. Les éponges disparaissent 
complètement et, à leur place, on trouve des bancs de 
Térébelles et d'Hermelles. 

III 

Fonds sableux, — Ils comprennent des plaines ou bas 
fonds appelés Blancs fonds et des bancs désignés sous le 
nom générique de Bassures. 

Les plaines sableuses sont d'abord les sables de la côte 
compris, du côté de France, entre la grève et la Bassure 
de Baas, et, du côté d'Angleterre, entre la côte et le Roc 
d'Angleterre. Leur profondeur varie de 14 à 25 mètres de 
l'un et de l'autre côté du détroit. 

Viennent ensuite, en allant de l'Est à l'Ouest : 

lo Le Blanc fond de la Bassure, entre la Bassure de Bs^as 
à l'Est et le Creux de Lobourg et le Vergoyerà l'Ouest; 
profondeur moyenne 35 à 40 mètres. La partie du Blanc 
fond de la Bassure située au pied Est du Yergoyer porte 
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le nom de Creux du Vergoyer, sa profondeur est un peu 
plus grande que celle du Blanc fond de la Bassure; 

2^ Le Creux des Pla tiers entre le Vergoyer et les Platiers ; 
profondeur 35 à 40 mètres ; 

3^ Le Fond brun à l'Ouest des Platiers et du Creux de 
Lobourg, entre la Bassurelle et les Ridens; profondeur 
moyenne 45 mètres. La partie du Fond brun qui se 
trouve au pied Ouest des Platiers et dont la profondeur 
est de 40 mètres, est connue des pêcheurs sous le nom de 
Trou à l'Andouille, à cause des tubes de chétoptères qu'on 
y rencontre ; 

6p Enfin le Grand blanc fond, entre la Bassurelle et les 
Ridens à l'Est et le Bullock-Banc à l'Ouest; profondeur 
variant de 25 à 30 mètres. 

Les principales Bassures sont : le Varne, le Colbart, 
le Bullock-Banc, la Bassurelle, le Vergoyer, et la Bassure 
de Baas. Elles sont toutes orientées du Nord-Est au 
Sud-Ouest, parallèlement au Creux de Lobourg et aux 
Platiers, aux Monceaux et aux Rats, et aussi à la falaise 
portlandienne actuelle. 

Le Varne et le Colbart sont des bancs de sable dont les 
soubassements sont rocheux. 11 suffit, pour s'en convaincre, 
de se rappeler que nous avons dragué des roches portlan- 
diennes aux pieds de ces deux Bassures, et de remarquer 
que la roche du Grand blanc fond, au Sud du Colbart, par 
le travers de la pointe aux Oies et à 23 mètres de 
profondeur, forme le soubassement d'un petit mont de 
sable au sommet duquel il n'y a que 16 mètres d'eau. 

Le Varne, le Colbart et la petite Bassure en question 
sont donc des rochers portlandiens sur lesquels le sable 
peut s'accumuler, parce qu'ils sont situés dans la zone 
neutre des courants. 11 n'est pas nécessaire de faire 
intervenir un soulèvement du portlandien, comme l'a fait 
M. Renaud, pour expliquer ces collines. Ce sont des 
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rochers saillants comme les Platiers et les Ridens. Si ces 
derniers ne sont pas ensablés, c'est parce qu'ils se trouvent 
sur la ligne du grand courant central qui suit le Creux de 
Lobourg. 

Il est probable que le Ballock Banc, la Bassurelle et le 
Vergoyer sont également des rochers ensablés. Mais le 
petit nombre des dragages que nous avons faits aux pieds 
de ces Bassures, dragages qui n'ont pas donné de roches, 
ne me permet pas d'être affirmatif en ce qui les concerne. 

Quant à la Bassure de Baas, il est probable qu'elle 
repose également sur une crête rocheuse, mais ce soubas- 
sement porllandien est recouvert par une formation 
quaternaire. 

La Bassure de Baas s'étend depuis le Cap Gris-Nez, où 
elle est à moins de 2 kilom. de la falaise, jusqu'à l'embou- 
chure de l'Âuthie où, par le travers de la pointe du Haut 
Banc, elle est à environ 15 milles au large (28 kilom.). Elle 
est donc aussi orientée du N.-E. au S.-O. Elle est inter- 
rompue entre le Portel et le fort de la Crèche ; c'est le 
Défaut du Boo^ qui correspond à l'embouchure de la Liane. 

Le sommet de la Bassure de Baas n'est qu'à 4 à 9 mètres 
de profondeur; sa largeur n'est guère supérieure à 550 m. 
Il est formé par un sable fin, en tout semblable à celui 
de la côte et dont la faune est la môme que celle des plages 
de sable du Boulonnais, à l'exception des espèces qui 
habitent les points de la plage qui découvrent à toutes les 
marées, telles que Arenicola marina et Nerine cirratulus. 

A l'Est et à l'Ouest du sommet de la Bassure de Baas, la 
sonde descend progressivement, en ramenant toujours le 
môme sable fin, jusqu'à 20 m. à l'Est et jusqu'à 28 m. à 
l'Ouest. Le fond de 20 mètres, à l'Est, est à environ 
1500 mètres du sommet de la Bassure. Le fond de 
28 mètres, à l'Ouest, est à environ 4 kilom. 500 du 
sommetdu mémebanc. En additionnant ces deux longueurs 
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et en y ajoutant les 500 mètres représentant la largeur du 
sommet, on trouve que la Bassure de Baas présente, à sa 
base, une largeur de 6500 mètres environ. 

A partir de 20 mètres de profondeur à TEst et jusqu'à 
23 mètres, on est dans le fond connu des pécheurs sous le 
nom d'Huitrière dont la largeur moyenne est de 1250 m, 
A rOuest, à partir de 28 mètres de profondeur jusqu'à 
45 mètres environ, on est sur le fond appelé Muroquoi dont 
la largeur, par Le Portel, est d'environ 7 kilomètres, c'est-à- 
diïie que le Muroquoi en ce point s'étend sur presque tout 
le Blanc fond de la Bassure. Au cap Gris-Nez, l'Huîtrière 
et le Muroquoi se confondent à partir de la limite nord de 
la Bassure de Baas. 

VHuîtrière et le Muroquoi sont formés de blocaux que la 
drague ramène en grande quantité. Quand on examine, 
comme nous l'avons fait, des mètres cubes de pierres 
provenant de ces fonds, on reconnaît que, si les silex de la 
craie sont en immense majorité, cependant ils ne sont pas 
seuls. On y trouve aussi des roches cristallines, granités, 
diorites, porphyres, rappelant celles de la Bretagne et du 
Cotentin. On rencontre également des roches primaires et 
secondaires analogues à celles du littoral de la Manche. 

D'ailleurs ces blocaùx n'ont été que peu j^oulés par les 
eaux, beaucoup sont à arêtes vives. Je les considère comme 
ayant été amenés par les glaçons côtiers de l'époque 
diluvienne. 

Ils <se seraient donc déposés dans les mêmes conditions 
et à la même époque que les amas de pierres signalés 
par M. Charles Barrois dans les baies de Kerguillié, 
d'Audierne, etc. (*). 



(1) Ch. Barrois : Notes sur les traces de l'époque glaciaire en quelques points 
des côtes de Bretagne. (Ann. Soc. géol. du Nord, T. IV), et Sur les plages 
wulevées de la côte occidentale du Finistère. (Ano. Soc. géol. da Nord, T. IX). 
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Au large d'Ostende, le capitaine de vaisseau Petit a iait 
connaître aussi l'existence d'un grand amas de blocs 
pierreux qui s'étalent en traiaée sur plusieurs milles. 

M. Ed. Van Beneden a fait draguer dans ce banc de 
blocaux. L'étude minéralogique des pierres ramenées a 
été confiée à M. Renard (^) qui a reconnu qu'elles pro- 
venaient du littoral français ou des Iles de la Manche. 

Toutes ces formations sont contemporaines et dues à 
des transports par les glaces flottantes. 

Du reste l'âge de ces blocaux est vérifiée par la décou- 
verte d'une dent d'Elephas primigenius faite au pied de la 
Bassure de Baas. Cette découverte m'a été signalée par 
M. le D'^ Sauvage de Boulogne-sur-Mer. 

Entre les sables de la Bassure et les blocaux du Muroquoi 
on trouve un sable grossier, coquillier et mélangé de petits 
galets très abondants. C'est VEntrée du Roc des pécheurs, 
dont la profondeur varie de 26 à 29 mètres. De l'autre 
côté de la Bassure, à la limite des sables et des blocaux de 
l'Huîtrière, on trouve par places, et notamment par le 
travers de Ningles, un fond tout à fait analogue. C'est le 
Parfondin dont la profondeur est de 16 à 20 mètres. Il 
semble donc que les sables fins de la Bassure et le sable 
grossier, coquillier et mélangé de petits galets de l'Entrée 
de Roc et du Parfondin se soient déposés par ordre de 
densité. C'est dans ce sable grossier que vit VAmphioxus, 

L'Huîtrière et le Muroquoi ne sont pas les seuls points 
du détroit où l'on trouve des blocaux. Ceux-ci se rencon- 
trent un peu partout, tantôt isolés, tantôt constituant des 
dépôts, à la vérité beaucoup moins considérables que ceux 
de l'Huîtrière et du Muroquoi, mais cependant assez 
importants. Tel est, entre autres, celui qui se trouve dans 



(i) A. F. Renard : Kotice sur les roches draguées' au large d'Ostende. (Bull. 
Àc. Roy. Belgique* T. XI* 3* série» 188S). 
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cette partie du Creux de Loboui^ connue sous le nom de 
Creux des Bas^ par le travers de Boulogne, à une profon- 
deur de 55 à 60 mètres et où les silex crétacés sont agglo- 
mérés et comme cimentés par des organismes vivants. 

Mais pourquoi ces blocs pierreux se sont-ils accumulés, 
parallèlement à la côte boulonnaise, au point d'y constituer 
une épaisse traînée qui n'a pas moins de 30 milles de long 
(plus de 55 kilomètres)? 

La réponse à cette question ne me parait pas très com- 
pliquée. Si Ton considère que nos falaises s'effondrent un 
peu tous les ans sous les efforts des vagues, du vent et 
surtout sous l'action de la gelée, il n'est pas téméraire 
d'admettre, qu'à l'époque diluvienne, la côte n'était pas 
où elle se trouve maintenant, mais un peu plus à l'Ouest. 

Peut-être la plage était-elle alors là où nous trouvons 
aujourd'hui l'Huitrière, c'est-à-dire le long du bord E. de 
la Rassure de Baas actuelle. Si les falaises se sont éboulées 
plus rapidement au S. qu'au N., de telle sorte que, par le 
travers de Berck-sur-mer, l'Huitrière est à 6 à 7 milles de 
la côte (li à 13 kilom.), tandis que, par le travers de 
Boulogne, elle n'est qu'à un mille (1850 mètres), cela tient 
à deux causes : d'abord à la résistance différente des 
roches qui constituent nos falaises; ensuite à la direction 
de l'onde marée et à Faction des lames et des vents 
dominants d'Ouest, auxquels sont particulièrement expo- 
sées les parties de la côte comprises entre la baie de Somme 
et l'embouchure de la Canche. 

L*examen des courants et des courbes cotidales montre 
que, nécessairement, les glaces flottantes venant de la 
Manche ont dû s'accumuler le long de la côte où, aujourd'hui 
encore, viennent échouer de nombreuses épaves. Ces 
glaçons, aux époques successives de la fonte des glaces, 
ont abandonné les pierres qu'ils contenaient, et ce sont 
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ces pierres qui forment le fond de THuitrière, celui du 
Muroquoi et peut-être aussi le soubassement de la Bassure 
de Baas. 

Quant au dépôt de sable qui surmonte ces blocaux et 
constitue la Bassure, il s'explique par la position de ce 
banc dans une zone neutre, entre le courant du large et le 
courant côtier inverse. 

IV 

Autres fonds. — En dehors des fonds rocheux, des fonds 
sableux et des traînées de blocaux que nous venons de 
passer en revue, il n'existe que quelques dépôts spéciaux 
et localisés que je dois signaler. 

Sable grossier mélangé de coquilles brisées et de nombreux 
petits galets. — Nous avons mentionné cette alluvîon dans 
le Parfondin et VEntrée de Roc, entre le sable un de la 
Bassure de Baas et les blocaux de THuttrière et du Muro- 
quoi. Ce même fond se rencontre encore au pied du 
Vergoyer. dans le Creux du Vergoyer. On le trouve 
d'ailleurs à la base de toutes les bassures et comme il est 
toujours surmonté par du sable fin, on peut conclure que 
les alluvions des bassures se sont stratifiées par ordre de 
densités. 

Vase, — La vase ne se rencontre guère que dans les 
fonds côtîers, à l'embouchure des cours d'eau. C'est ainsi 
qu'on en trouve à l'embouchure du petit ruisseau des 
dunes d'Equihen désigné, dans le pays, sous le nom de la 
Barrière, au Nord de la Becque ; ce fond vaseux est connu 
des pécheurs sous le nom de Zoc. Le port en eau profonde 
de Boulogne est également vaseux, ainsi que le fond 
appelé les Ecaillis, au large de Wimereux. 

Ces vases sont mélangées de coquilles brisées et de 
petits galets. : 
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MM. Ladrière, Lecocq, Adolphe liéyer sont 
nommés membres de la commission des finances. 

M. Mourlon envoie la note suivante dont il demande 
rinsertion dans les Annales : 

Le service géologique de Belgique vient de mettre en vente 
chez le concessionnaire M. Schepens, directeur de la 
Société belge de librairie, au Treurenberg, vingt nouvelles 
feuilles de la carte au 40,000^. Ce sont les suivantes : 

Hoorendonck-Ippenroy, Meerle, Maerlé, Wuestwezel- 
Hoogstraelen, Nieuwehoef-Borkel-Brùg, Beverbeeke,Lom- 
mel-Overpelt, Hamont-Verdhoven , Grootbeersel , Bourg 
Léopold-Peer, Meuwen-Brée, Maeseyk Ophoven, Gestel- 
Opoetereu, Stockeim-Heppenert, Diest-Heck-la-Ville, Rec- 
kheim, Poperinghe-Ypres, Meldert-Tirlemont, Florenville 
Izel, Villers-devant-Orval. 

Sur les 226 feuilles de la carte comprenant chacune une 
superficie de 13,000 hectares, il n'en reste plus que 38 à 
livrer par les collaborateurs. C'est assez dire qu'elle sera 
bien certainement terminée dans le délai de douze années, 
prévu par la Législature, puisque, commencée en 1890, il 
reste encore trois années pour atteindre le dit délai. 

Le même établissement scientifique vient aussi de livrer 
h la publicité deux nouveaux volumes de la Bibliographia 
geobgica. Ce répertoire des travaux concernant les sciences 
géologiques, dressé d'après la classification décimale, 
comprend deux séries : la série A se rapportant aux 
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publications antérieures à 1896 et la série B renseignant 
tous les travaux parus à partir du 1*^ janvier 1896. 

L'ôtdtfebibliographiquequiaccoinipagneletitredeciiaque 
publication donne l'analyse chiffrée et détaillée du contenu 
de celle-ci, si Ton en cherche la signification dans le petit 
ouvrage intitulé « la Classification décimale de Melvil 
Dewey, complétée pour la partie 549-559 de la Biblio- 
graphia uninersaHs par le D' G. Simoens, et appropriée à 
l'élaboration de la Bibliographia geologica, par Michel 
Mourlon ». 

On peut se procurer au prix minime de 2 francs la 
seconde édition de cette dernière publication qui est en 
vente chez l'éditeur et imprimeur Hayez, 112, rue de 
Louvain, de môme que les tomes auxquels elle se rapporte 
et dont les prix sont de 5 francs pour le tome I de la série 
B, comprenant 215 pages in-S^, et de 8 francs pour chacun 
des tomes I de la série A et II de la série B, formant de 
beaux volumes ayant chacun près de 400 pages et rensei- 
gnant environ six mille titres de publications géologiques, 
paléontologiques, minéralogiques et d'archéologie préhis- 
torique. 

M. Ladrière rappelle que M. Lebesconte de Rennes 
vient de faire paraître un travail sur les dépôts géologiques 
des périodes gallo-romaines ou francques aux environs de 
Rennes ; il les assimile aux diverses couches de limon d» 
M. Ladrière. 

M. Ladrière proteste avec énergie contre une pareille 
assimilation. 

M. Gosselet montre à la Société une carte géologique 
de la Forêt de St Gobain au ^m- 

Le môme. membre dépose au nom de M. Ch. Eugène 
Bertrand la note suivante : 
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Nouvelles reoherolies sur les Charbons 
Les Charbons humiques et les Charbons de purins 

Résumé par M, C. Eg. Bertrand 

I 

Dans une première série de monographies, j'ai montré 
qu'il y a des charbons d'algues, c'est-à-dire des accumu- 
lations de matières organiques produites par l'empilement 
des végétaux inférieurs tels que ceux qui flottent dans 
Teau superficielle de nos mares et de nos lacs. 

Cette classe de charbon correspond à un type de roches 
charbonneuses que l'Industrie minière a remarqué depuis 
longtemps et qu'elle nomme les bogheads. 

Les trois bogheads classiques ont présenté tous trois ce 
même caractère. Le boghead d'Autun résulte de l'empi- 
lement d'une algue gélatineuse en boule, le Pila bibrac- 
tensis. La Torbanite d'Ecosse a été faite par une accumulation 
de Pila scotica. Le Kérosène shale de la Nouvelle Galles est 
une masse de Reinschia australis. Toutes ces algues sont 
remarquables par le grand développement de leurs enve- 
loppes cellulaires, et celles-ci sont en matière gélosique. 
J'ai reconnu de môme que le boghead de Boson, dans le 
Var, est formé par le Pila bibractensis, tout comme le 
boghead d'Aulun. Le Kérosène shale s'est montré formé 
de la même manière dans tous ses gisements. Dans celui 
de Doughboy-Hollow, qui est le plus septentrional, aux 
Reinschias s'ajoute 9 «/o de Pilas. Le très ancien et très 
beau boghead de Tschoulkowo en Russie est formé d'algues 
gélosiques. L'une d'elles, déjà entrevue et figurée par 
Reinsch, a été nommée par M. Renault Cladiscothallus. Le 
boghead beaucoup plus récent de Resiutta dans le Frioul 
italien est encore un empilement d'algues. Il s'agit donc là 
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d*un phénomène très général qui s'est répété en divers 
pays et à des époques très éloignées les unes des autres. 

Par ces constatations expérimentales le terme boghead 
prend une signification singulièrement précise. Il désigne 
maintenant un charbon formé par Tempilement de végé- 
taux inférieurs à parois gélosiques. L'empilement s'est 
fait dans une gelée brune humique abandonnée par la 
clarification d'eaux brunes. La solidification et la fossili- 
sation se sont opérées en présence de bitumes. — Pour 
qu'il y ait un boghead il faut que dans la masse la matière 
gélosique joue le rôle prédominant. 

J'ai dû séparer des bogheads d'autres roches charbon- 
neuses que l'Industrie minérale nomme des cannels. La 
plupart des cinnels contiennent des algues et même de 
nombreuses algues. La matière gélosique de celles-ci y pré- 
sente le même mode de fossilisation que dans les bogheads, 
mais comme la matière gélosique de l'algue n'est plus ici 
la matière dominante du charbon, la rétention du bitume 
ne s'y est pas faite de la même manière et les caractères 
essentiels des cannels sont fournis par des éléments tout 
difiérents de ceux des bogheads. 

Les charbons d'algues nous ont appris que des accumu- 
lations végétales se sont faites avec une rapidité prodi- 
gieuse, sans forêts et sans transports. Quelques belles 
journées amenaient un développement plus abondant des 
fleurs d'eau dans l'eau brune des mares anthracigènes« 
Bientôt les algues tombaient avec la gelée humique et la 
formation schisteuse continuait son cours. J*ai pu démon- 
trer que la couche de Heinschia australis, de 5 mètres 
d'épaisseur dont la solidification a donné le Kérosène 
shale d'Hartley s'était formée d'une manière continue, en 
une seule période, au temps des basses-eaux, c'est-à-dire 
en moins d'une saison. 11 en a été de même pour la nappe 
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de PUa bibractensis qui a produit la grande couche du 
boghead d'Autun. 

Un autre résultat est sorti de la constatation de la présence 
des Reinschias et des Pilas dans les bogheads, c'est que, 
contrairement à tout attente, la conservation d'organismes 
aussi délicats et aussi sensibles à l'action des fermen- 
tations que le sont nos algues flottantes était, dans certaines 
conditions, un fait régulier et normal. Il est reconnu 
aujourd'hui que c'est là un mode courant de fossilisation 
des algues gélosiques, dans la gelée brune, en présence 
des bitumes. Les corps jaunes d'un grand nombre de 
charbons ont cette origine. Ce résultat nous a appris de 
quelle manière il fallait lire les corps jaunes des charbons. 
Les carbures d'hydrogène y sont accumulés sur un subs- 
tratum organisé dans lequel il est possible de reconnaître 
la structure des algues génératrices et de suivre leur 
développement. Les charbons d'algues nous ont montré 
un premier exemple de l'intervention des infiniment 
petits dans la formation des roches charbonneuses. 

Les charbons d'algues présentaient la première vérifi- 
cation expérimentale de cette idée théorique qu'aux 
variantes d'aspects macroscopiques que l'Industrie minière 
sait reconnaître dans les roches charbonneuses corres- 
pondent des différences de structure que le botaniste sait 
lire. Elles lui permettent parfois de caractériser les char, 
bons avec une telle précision qu'il peut en retracer la 
genèse. 

Dans cette première série de travaux, je m'étais appliqué 
à mettre en relief la présence des algues flottantes, leur 
structure et la rapidité prodigieuse de leur accumulation. 

Au point de vue des méthodes d'analyses, ces premières . 
études sur les charbons d^algues ont amené une grande 
transformation. On s'était fait une idée de la genèse des 
charbons en interrogeant surtout les roches encaissantes 
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ou les filets terreux des couches de houille. Uanaly^^e 
optique des charbons d'algues a montré qu'on pouvait 
lire sur le charbon réduit en lames minces transparentes 
des caractéristiques très précises tirées du charbon lui-; 
même par conséquent des caractéristiques directes. 

II 

Les charbons d'algues nous ont appris quelques autres 
faits. 

L'accumulation des algues s'est faitetlans une gelée brune 
humique abandonnée par les eaux brunes. Cette gelée ne 
manque dans aucun des charbons que j'ai étudiés. Elle se 
continue directement avec la trame des schistes organiques 
qui accompagnent les bogheads. 

Pendant les périodes particulièrement tranquilles où se 
développaient les fleurs d'eau, il se produisait des pluies 
de soufre, c'est-à-dire de fines poussières végétales qui 
saupoudraient les mares à charbon. Les spores et les 
grains de pollen macérés, mais non humifiés, tombaient 
avec les algues dans la gelée brune, et y donnaient une 
seconde catégorie de corps jaunes, des corps jaunes d'ori- 
gine cellulosique. 

L'accumulation organique des charbons d'algues a été 
soumise à une imprégnation bitumineuse. L'arrivée du 
bitume a été tardive dans les trois bogheads classiques. 

Dans ce milieu végéto-humique soumis à l'imprégnation 
bitqmeuse, la production des diverses variétés de charbons 
qu'on trouve associés dans les houilles : charbon brillant 
craquelé, fusain, etc., était régulière et normale. Elle 
dépendait de la capacité élective des tissus végéta ax 
diversement humifiés pour le bitume imprégnant. 

Les charbons d'algues ne sont que des incidents au 
cours de la formation de schistes organiques. L'algue se 
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retrouve dans les schistes avec les mêmes caractères que 
dans le boghead, elle y est seulement moins abondante ; 
et quand parfois la multiplication de l'algue a présenté 
plusieurs périodes de recrudescence ; il s'est formé succes- 
sivement plusieurs couches de boghead. 

Depuis, dans une série de notes et de conférences j'ai 
été amené à mettre plus en relief la matière formatrice 
des charbons d'algues et d'autre part les résultats de 
l'intervention bitumeuse. 

La matière dominante des charbons d'algues, celle qui 
forme la plus grande partie de leur volume, est la gélose 
substance très riche en produits pectiques. Le commerce 
de la droguerie nous livre cette substance en masse feuil- 
letées formées de cordons aplatis superposés. A la dose de 
0,004 la solution aqueuse de gélose refroidie fait prise en 
une belle gelée. Ce sont des matières pectiques analogues 
qui déterminent la prise des gelées de fruits acides, 
groseilles, pommes, etc. La gélose presque pure forme la 
paroi cellulaire des algues et elle s'y présente à tous les 
degrés de dilution. Les bogheads mériteraient donc le nom 
de charbons gélosiques. Les êtres ou les corps végétaux, 
autres que des algues, riches en gélose ou en principes 
pectiques, comme certaines gommes par exemple, 
pourraient donner dans les mêmes conditions de fossili- 
sation des bogheads. En devenant substratum de carbures 
d'hydrogène, chaque globule de gélose a donné un corps 
jaune transparent à cassure vitreuse. Dès lors un boghead 
est un charbon caractérisé par la prédominance de ses corps 
jaunes. La nature gélosique de ceux-ci leur a permis de 
localiser et de retenir certains carbures plus éclairants. De 
là, et la composition spéciale de ces bogheads riches en 
gaz éclairants, et leur aspect macroscopique. En particulier 
leur cassure verticale est satinée parce que chaque masse de 
gélose fossilisée est séparée de ses voisines par un mince 
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filet de charbon plus terne dérivé de la gelée brune 
humique. 

Les nodules siliceux trouvés dans le boghead nous ont 
permis d'arriver à une notion extrêmement curieuse. Les 
nodules siliceux présentent les Pilas des bogheads parfai- 
tement étalés, non contractés, avec leur volume initial. Au 
contraire, l'algue se présente contractée et ramenée à son 
volume définitif dans le bogheadvoisin. Il est donc possible 
de mesurer la contraction que les algues ont subie pendant 
leur transformation en charbon. D'après les trois bogheads 
classiques cette contraction a été trouvée de 2, 6 à 4, sur 
la verticale et de 1, 3 à 2, 6 horizontalement. Soit une 
condensation totale comprise entre 7 et 24. Or la gélose 
des algues flottantes n'est presque jamais aussi condensée 
que celle du Gleotrichia natans dont les boules tombent 
lourdement au fond de Teau dès qu'on les détache de leur 
support. Sur 1000 parties de matière vivante Gleotrichia 
contient 15 de matière sèche et 985 parties d'eau, c'est 
une ^elée aqueuse de gélose à 0.015. La contraction des 
algues des bogheads se fut-elle faite sans perte de carbone, 
c'est-à-dire sans émission d'anhydride carbonique ou de 
formène, ce qui est invraisemblable, n'eùt-elle été produite 
que par une perte d'eau réduisant le volume de l'algue 
au -T- ou au -tV de sa valeur primitive, il en serait résulté 
une gelée gélosique titrant de 0,105 à 0,360. Or la gélose 
solide que nous livre la Droguerie contient encore 215 
parties d'eau, c'est-à-dire qu'elle ne titre que 0,785 
en matière sèche. La contraction d'un Reinscha ou d'un Pila^ 
par perte d'eau, réduisant son volume au -rr, ne suffit 
donc pas à le transformer en une masse d'hydrocarbures. 
Elle ne rend pas compte de la masse d'hydrocarbures 
solidifiés dans les bogheads. On est ainsi amené à cette 
notion capitale dans l'histoire des charbons à savoir que 
la gélose d'une algue n'a pas fourni, à elle seule, la totalité 
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de la matière hydrooarbonée que nous trouvons dans le 
corps jaune donné par ce thalle. Elle a été enrichie par 
des hydrocarbures venant du dehors. Les corps proto- 
plasmiques cellulaires de l'algue étant teints en brun, 
alors que la gélose enveloppante est à l'état de corps jaune 
d'or, on peut affirmer qu'il s'est exercé des actions élec- 
tives; et je suis amené à dire que si la matière gélosique 
des algues apporte sa contribution à la formation des bogheads^ 
c*est surtout comme support condensant et retenant les car- 
bures amenés par l'injection bitum^use. Nulle part en effet, 
dans les bogheads que j'ai décrits, je n'ai vu les algues en 
destruction, donnant des bitumes. J'ai vu, au contraire, 
très nettement l'injection bitumeuse pénétrer ces mêmes 
charbons. J'ai observé d'admirables exemples d'injec- 
tions bitumeuses dans le Kérosène shale aussi bien que 
dans le boghead d'Autun. 

Les charbons d'algues noua ont encore donné la notion 
d'un charbon à corps accidentel dominant. En effet malgré 
rimportance de son rôle dans les charbons d'algues, la 
gélose n'y est qu'une matière accidentelle dont l'apparition 
est toute fortuite. Quelques heures de soleil ont amené 
une multiplication rapide des fleurs d'eau, et la gélose a 
été introduite, dominant sur tout le reste et produisant la 
nappe de matière organique qui deviendra une couche de 
boghead. Tout en caractérisant un boghead parce qu'elle 
est le corps qui lui a permis d'acquérir ses propriétés 
essentielles, la gélose ne nous donne aucune idée de 
l'ensemble des autres conditions nécessaires à la formation 
de cette roche charbonneuse. Il en est dé môme pour la 
plupart des autres charbons à corps accidentels dominants. 
Les charbons d'algues, les charbons de spores, les char- 
bons de menus débris humiflés sont très bien différentiés 
par leurs corps accidentels dominants. Cependant ces 
algues, ces spores, ces menus débris, ne sont nullement 
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les condiliofis nécessaires de là formation des chafbonâ. 
Us ne nous donnent aucune idée du fond commun auquel 
tous trois sont surajoutés et qu'il serait si intéressant de 
connaître. 

III 

Le type boghead, charbon d'algues, ou charbon géiosique 
étant ainsi bien précisé, j'ai orienté mes recherches sur les 
charbons dans une autre direction. Pour arrivera quelques- 
unes des conditions initiales nécessaires à la formation des 
roches charbonneuses stratifiées; j'ai appliqué l'analyse 
micrograpbique à des charbons formés par des accumu- 
lations dégelée brune humique, solidifiée et fossilisée en 
: présence de bitumes. 

Il s'est trouvé que ces charbons de gelée brune forment 
parmi les roches charbonneuses d'origine organique, une 
classe naturelle aussi nettement caractérisée que le sont 
les bogheads. Je les ai désignés sous le nom de Charbons 
kunUques. Les charbons humiques sont très répandus. 
L'Industrie minière a remarqué depuis longtemps leur 
faciès macroscopique très spécial, comme elle avait 
remarqué celui des bogheads. Les charbons humiques 
sont les schistes bitumeux ou schistes û huile que l'Indus- 
trie soumet à la distillation pour en extraire l'huile de 
schiste. De même que l'Industrie minière hésite quand il 
Vagit pour elle de distinguer un cannel riche en algues 
gélosiques d'un boghead où les algues sont peu nom- 
breuses, de môme elle ne sait que très imparfaitement 
saisir la limite des charbons humiques. Elle confond 
souvent avec ses charbons humiques une autre catégorie 
de charbons où la gelée brune joue encore le rôle dominant 
mais où cette gelée a été modifiée par l'addition d'une 
tproportion sensible de matières stercoraires. Je désigne 
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ces charbons où la gelée brune est ainsi modifiée par 
addition de matières stercoraires par un nom qui rappelle 
une des qualités spéciales de leur eau génératrice, en 
disant les charbons de purins. 

Pour faire connaître les charbons humiques j'ai publié 
les monographies : 

du Brown (Hkhale permo-carbonifère de la région de 
Brojrbum, en Ecosse ; 

du Schiste bUumeux oligocène du Bois fAsson (Basses- 
Alpes) ; et celle du Charbon crétacé de Ceara (Brésil). 

La monographie du schiste bUumeux permien exploité 
dans r Allier à Bujrière et à Saint-Hilmre m*a permis de 
montrer les caractéristiques des charbons de purins. 

Cette méthode des monographies a le très grand avan- 
tage de fixer un type de charbon par des exemples concrets 
sur lesquels il est très facile de contrôler tous les carac- 
tères indiqués. J'ai choisi les exemples ci-dessus, entre 
beaucoup d'autres, parce qu'ils montrent bien les carac- 
tères essentiels du type de charbon que je voulais faire 
connaître. Par la variété de leur âge et de leur origine, 
ces mêmes exemples montraient aussi la portée générale 
des faits que j'avais à signaler. 

Voici les principaux résultats que m'a donnés l'analyse 
micrographique des charbons ci-dessus. 

A diverses époques géologiques, et dans les pays les plus 
éloignés, il s'est fait, dans certaines conditions, toujours 
les mêmes, des accumulations d'une matière brane amor- 
phe qui s'est prise en gelée en se déposant. 

La consistance de cette gelée est établie par la résistance 
qu'elle a opposée à la chute des corps solides qui y tom- 
baient Des parcelles de mica, des disques silicifiés de 
Diatomées lourdes, des spicules f usiformes d'épongés, y 
demeuraient suspendus. On y voit des coquilles de petits 
crustacés tels que des Ch'pris, et des écailles de poissons. 



qui se sont piqués dans la gelée en y tombant. Elle nous 
présente ces corps maintenus verticalement ou oblique- 
ment. Cette gelée brune agissait donc en s'opposant à la 
chute des parcelles solides à la manière des gelées aqueuses 
de gélose. Une gelée gélosique qui titre 0,004 s'oppose à la 
chute d'un caillou de silex du poids de 3 grammes. Une 
épaisseur de 5 centimètres d'une gelée gélosique à 0,00â 
demande 5 jours pour être traversée par un caillou de 
silex de 3 grammes. La résistance dételles gelées à la chute 
des corps solides qui s'y trouvent amenés rend compte de 
faits très singuliers tels par exemple qu'un galet de granité 
maintenu suspendu au milieu d'un schiste bitumeux où 
il n'a pas déformé les algues et les coprolilhes placés 
contre lui. — La gelée brune a présenté des consistances 
très différentes selon son état de dilution au moment de 
de son dépôt. La gelée brune du Brown Oilshale d'Ecosse 
et celle du charbon de Ceara ont présenté une consistance 
qui rappelait celle des gelées gélosiques à 0,006. La gelée 
brune du schiste du bois d'Asson beaucoup plus diluée 
présentait une consistance très faible telle que celle d'une 
gelée gélosique à 0^002. 

La gelée des charbons humiques solidifiée et fossilisée 
en présence de bitumes apparaît en coupes minces comme 
une matière brune, transparente, amorphe, continue. Elle 
est plus ou moins chargée de très petits corps en forme 
de bactéries qui paraissent saisis dans sa masse. En cet 
état elle ne paraît pas formée par un empilement d'orga- 
nismes figurés. — D'autre part dans les nodules siliceux 
de la Grande Couche des schistes de Buxière qui nous 
présentent cette gelée fondamentale un peu modifiée mais 
non contractée, on remarque que la gelée brune plus 
humifiée et imprégnée de matières stercoraires est un 
assemblage de flocons bruns grumeleux empilés sans 
pression. Des grains de pollen de Cordaïte pris entre deux 
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flocons n*y sont pas aSaissés. Ce milieu avait déjà one 
certaine consistance car des parcelles de mica y sont 
maintenues en position instable par ces mêmes flocons 
bruns. Là encore la gelée brune nous apparaît comme une 
matière amorphe^ comme un précipité de matière humique 
qui faisait prise. — D après toutes ces indications j'ai donc 
concJu que pour tous les charbons que j'ai décrits dans 
ces nouvelles recherches la gelée fondamentale est un 
précipité brun humique, amorphe, abandonné sur place 
par les eaux génératrices du dépôt. — Comme conséquence 
immédiate ces eaux génératrices étaient initialement 
chargées de matières humiques dissoutes et par suite 
colorées en brun ou en noir. 

Certains phénomènes actuels nous donnent au moins 
une image de cette précipitation des matières hnmiques 
tenues en dissolution dans Feau, telles la clariGcatÎMi des 
eaux brunes par les eaux calcaires. Le Congo, FAniazone 
et certains de leurs affluents ont des eaux brunes ou noires 
colorées par les matières humiques qu'elles tiennent en 
solution. Là où elles se mêlent à des eaux calcaires, la 
coloration noire disparait et leau ne contient plus de 
matières humiques en solution. L*eau brune qui sort des 
grandes tourbières de Tlrlande présente des foits analogues. 
Je me borne à indiquer ces faits comme des images 
donnant une idée du genre de ph.Hiomène en présence 
duquel nous nous ir\>uvons lors de la précipitation de la 
gelée brune des charbons humiques. 

La Ci>m position de la gelée brune n*e$t pas uniforme 
dans les chiirK^ns humiques. Elle se pr^s^eiile à des degrés 
d^humitioatiou très variabies et sous ce rapport reCvde du 
Brv^vn Oilshale a ele |Mrliouuèrf'.uejit instructive. Le 
E^nvn Oilshale est le ch.^rbon Oii U selee brune présente 
bi nunaJrv hiMiv.àCvition et cWîe geIe>l^ v est hetendgène. 
E^Ie se présente en li:> plus rvHix el pVas faunes. Ceftains 



- 37 — 

ttlâ sont presque jaunes. Ils étaient plus consistants. Il» 
sont moins chargés de corps bactériformes, ils étaient 
moins fortement humifiés. Ils ontt*etenu les hydrocarbures 
par àbisorption élective à la manière de la gélose* des 
algues des bogheads, alors que les parties plus rousses 
retenaient le bitume en nature et d'autant plus fortement 
qu'elles étaient plus humifiées. De là dans le Browri 
Oilshale une structure stratifiée parfaitement nette, et 
des filets de charbons d'autant plus colorés en rouge et 
d'autant plus contractés que la gelée brune y était plus 
humifiée et qu'elle a plus fortement retenu le bitume. 

Selon son degré de dilution la gelée brune s'est diver- 
sement déchirée pendant la prise et le retrait. Lor^ue la 
gelée était moins diluée comme dans le Bown Oilshaie et 
dans le charbon de Ceara, la gelée s'est coupée en masse 
par dé grandes fentes et ses morceaux ont glissé douce- 
ment les uns sur les autres pour venir à la place où nous 
les voyons. Il en est résulté une stratification disloquée 
très remarquable. Toute la gelée formait masse. Sa consis- 
tance était celle d'une gelée gélosique titrant de 0,006 à 
0,008 ; les fissures et le glissement se sont faits sous l'eau, 
les masses de la gelée ne pressant les unes sur les autres 
que par leur excès de densité par rapport à l'eau. Les 
masses empilées en stratification disloquées se montrent 
en effet comme ayant été parfaitement flexibles. Il n'y a 
eu ni arrachements ni écrasements. Certaines parties du 
Brown Oilshale ont montré cette stratification disloquée 
si accusée que les mineurs les désignent couramment sous 
le nom de cureley or contorted variety. Certaines de ces 
coupures initiales se sont ouvertes tardivement, elles 
présentent une surface luisante, lisse comme glissée ou 
cirée d'où encore l'appellation courante de schiste ciré 
d* Ecosse pour le Brown Oilshale de Broxburn. Dans le 
charbon de Geara ces dislocations sont moins étendues 
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que dans le Brown Oilshale. J'ai retrouvé de beaux 
exemples de cette structure disloquée dans le franc ciré des 
schistes d'Autun et dans le boghead de Resiutla où ils 
avaient déjà attiré l'attention de M. Briart l'éminent 
géologue que la Belgique vient de perdre. 

Très diluée, comme était la gelée brune du schiste du 
Bois d'Asson, la gelée fondamentale des charbons hu- 
miques montre un autre mode de contraction. En se 
coagulant cette gelée très diluée a pris une structure réti- 
culée caractéristique. Un peu plus tard, elles s'est déchirée 
par des fentes horizontales que la masse encore molle a 
comblée en y laissant suinter un exsudât. Celui-ci beau- 
coup plus clair que la gelée entourante est chargée de 
corps extrêmement légers. L'exsudat entraînait avec lui 
les plus petits Diatomées et les plus fins spicules. L'ex- 
sudat comblant les déchirures tardives du schiste du 
Bois d'Asson a localisé les matières minérales par voie 
élective d'une façon toute difiérente de la gelée initiale. 
La calcite par exemple y forme des colonnettes cristallines 
à structure radiée très caractéristiques. La structure réti- 
culée est de beaucoup la plus répandue. Elle se retrouve 
dans la plupart des schistes organiques, alors même que 
la gelée fondamentale s'y raréfie beaucoup. Tel est le cas 
des schistes gris de nos terrains bouillers du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

La gelée fondamentale est chargée de corps en forme 
de bactéries. Celte charge augmente beaucoup lorsque les 
menus débris végétaux bumifiés deviennent plus fréquents. 
En même temps, la gelée elle-même devient plus rousse. 
Ces corps bactérioïdes ont Taspect de spores de bactéries. 
Ce sont des sphères brillantes ou des bâtonnets courts. 
Il ne m'a pas été possible de reconnaître la nature de ces 
corps et d'établir direclement si ce sont les restes d'orga- 
nismes figurés, ou si ce sont des inclusions inorganiques. 
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Les bactérioîdes font partie noritialement de la gelée 
fondamentale. Ils ont été entraînés dans les exsuda ts de 
remplissage à la manière des corps légers. Ces arguments 
et beaucoup d'autres sont favorables à la notion, qui voit 
dans les bactérioîdes les restes d'organismes bactériens. 
Il y a toutefois de très grandes différences, entre l'état de 
ces corps bactérioîdes et celui des bactéries saisies vivantes 
dans le même milieu. Dans les bactéries fixées vivantes, 
comme celles du mucus intestinal des coproiithes de 
Buxière, et dans le ZoogeKtes elaverensis des mêmes schistes, 
la présence des protoplastes fixés, est indiquée par des corps 
bruns, sur lesquels s'est exercée une plus forte localisa- 
tion du bitume. 

La contraction de la gelée fondamentale présente de 
grandes variations dans les exemples que j'ai analysés. 
Cette contraction a été très faible dans le Brown Oilshale et 
dans le schiste du Bois d'Asson. Dans ce dernier par 
exemple, la contraction verticale est de 2.00, la contraction 
horizontale est comprise entre 1.43 et 1.53. C'est une 
contraction en volume de 4.35. Dans le schiste de Buxière 
où l'humification était beaucoup plus accusée et où l'impré- 
gnation bitumeuse a été beaucoup plus forte, la contraction 
verticale peut atteindre 12.5. 

La gelée brune localisait normalement l'argile, d'autant 
plus qu'elle était plus humifiée. L'argile s'y est parfois 
individualisée en cristaux tardifs comme dans le Brown 
Oilshale. 

La localisation élective de la pyrite est beaucoup moins 
nette que celle de l'argile, elle paraît dépendre des 
matières ajoutées à la gelée ou de variantes secondaires 
dans sa composition, par exemple d'une addition de pro- 
duits sulfurés comme dans les schistes de Buxière. 

La gelée brune diluée, et modifiée par une cause que je 
ne puis spécifier, a localisé parfois la silice en quantité 
considérable. Un fait de ce genre s'est produit vers la 
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partie sopérieure de la grande couche de Buxière. 11 y a 
provoqué la formation de nombreux nodules siliceux 
extrêmement intéressants, car il nous présentent la gelée 
brune et les corps qui la chargent, parfaitement étalés, 
non affaissés, et non contractés. 

1^ gelée brune des charbons humiques est aussi la mém^ 
matière que celle qui forme la trame fondamentale des, 
schistes organiques. Dans les charbons humiques la gelé^ 
brune est la matière dominante, c'est elle qui donne à la 
roche ses caractéristiques essentielles au moins optique- 
ment. Dans les schistes organiques, la gelée brune plus o^ 
moins raréfiée et déchirée est subordonnée à la matière 
minérale et c'est cette dernière qui donjie à la roche 
ses principales caractéristiques optiques. Les charbons 
humiques conservent le faciès macroscopique de charbon 
toutes les fois que la localisation élective des matières 
minérales sur la gelée brune n'a pu s'exercer que faible- 
ment. Quant au contraire cette localisation a pu se faire 
abondamment, la roche charbonneuse prend un aspect 
schisteux. Le charbon de Ceara, dont la minéralisation 
est très faible, nous présente les charbons humiques avec 
leur faciès de charbon. Ce sont des roches noires, très 
tenaces, finement stratifiées, à cassure verticale presque 
vitreuse et parfois craquelée. Leur section verticale à 
l'émeri est brun clair comme celle d'un boghead. Le Brown 
Oilshale de Broxburn et le schiste du bois d'Asson nous 
montrent au contraire des charbons humiques dont la 
minéralisation s'est élevée jusqu'à 6â et 63 %. Ce sont 
macroscopiquement des schistes bruns qui passent insensi- 
blement aux schistes organiques. Ils ne doivent d'être 
rangés dans les charbons qu'à ce caractère que leur gelée 
brune y prédomine optiquement sur la matière minérale, 
et que cette gelée donne encore à ces roches leurs caractéris- 
tiques essentielles. Le schiste oi^nique ne diffère donc du 
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ohkrboA bumique^ùe par une ipinéràlisatioil plus inl»fise. 
Les charbo&s bumiques apparaissent ainsi comme de 
simples incidents au cours de formations sehiâtèuses. Le 
dépôt' le plud abondant de gelée brune indique dans les 
quatre charbons que j'ai analysés un a-incindrifôemènt 
dans l'arrivée de^ eaux d'alimentation des bassins^ et^par 
saite des périodes de sécheresse relative. Cette conclusion 
est contrôlée pfir la constatation d'une plus grande abon-. 
dance des pluies de pôl'lenaux mêmes périodes. 

La gelée brune des charbons humiques est aussi la 
même matière 'que celle qui forme la trame des bogheads- 
des charbons sporo-polliniques et des charbons de menus 
débris, c'est-à-dire des charbons à corps accidentels domi'- 
nants. Les charbons humiques sont donc les charbons les: 
plus simples qui se puissent produire au cours d'une 
formation schisteuse. Ils relieot d'une part les schistes 
organiques aux charbons organiques. D'autre' part^ ils sont 
le fond commun dans lequel s'accumulent les élémenis 
dominateurs, des charbons à corps accidentels. Limpor- 
tance théorique des charbons humiques devient ainsi très 
grande. Cette importance est encoiî'e accrue parce que 
les charbons humiques nous donnent la notioiï très 
remarquable de charbons amorphes. U ne s'agit pas ici de 
charbons renduâ • amorphes parce . qu'ils présentent le 
résultat d'une trituration intense ou d'uil état de pourriture 
assez avancé pour faire disparaître toute trace desiruclure ; 
mais amorphes 'perce que les corps figurés ne prennent 
pas directertî^nt part à leur formation d'une façon appré- 
ciable. Aucun des éléments figurés du Brown Oilshaleet 
du charbon de Ceara d'y intervient pour une proportîo» 
de 0,001. Et là prouve que c'est bien l'absence de corps 
figurés et non pas leur destruction qui lès a fait disparaître 
c'est que les quelques organites qui se sont trouvés 
enfouis accidentellement dails la gelée brune de ces char' 
bons y sont conservés avec une rare perfection. 
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Je n'ai pas trouvé de parcelles élastiques, pas même des 
parcelles de mica, dans le Brown Oilsbale, dans le schiste 
du Bois d'Asson, ni dans le charbon de Ceara. Les parcelles 
micacées et les menus débris végétaux humifiés deviennent 
fréquents dans le schiste bitumineux de l'Allier. 

Les organites figurés sont représentés dans le Brown 
Oilshale par des spores, du pollen, des algues gélosiques 
flottantes et de rares menus débris. Aucun.deces corps n'y 
intervient pour une proportion de 0«001 Les organites 
figurés sont encore très rares dans le Ceara. Ils y sont 
représentés par quelques grains d'un pollen tétra-cellulaire 
rappelant celui de nos Rhododendron, par des coquilles de 
Cypris, et par de petites pelotes rouge-brun formées de 
spores et de fragments mycélîens d'une Mucédinée. — Les 
organismes figurés sont beaucoup plus abondants dans le 
schiste du bois d'Asson. lis sont représentés par du 
pollen, des algues gélosiques libres, des parois siliceuses 
de Diatomées nombreuses et variées, par des lames 
chitineuses et par des spicules d'épongés. Le pollen 
forme 0.003 du volume de ce charbon. Les thalles inter- 
viennent pour 0.004 dans ce volume. Un millimètre cube 
de schiste contient 1536 grains de pollen et 224 algues. 
Ce schiste du Bois d'Asson nous montre ainsi comment on 
passe des charbons humiques aux charbons sporo-polli- 
niques et aux charbons d'algues. 

Les contractions relevées pour la gelée brune dans les 
charbons humiques ne suffisent pas à rendre compte delà 
teneur de ces roches en matières hydrocarbonées. Ces 
gelées humiques ont été soumises à un enrichissement 
en hydrocarbures. Elles ont subi des imprégnations bitu- 
mineuses. Les bitumes y sont arrivés tout formés, car on 
ne voit nulle part dans ces roches la production de bitume 
aux dépens de matières organiques. Le bitume a pénétré 
tardivement et il remplit les fissures dans le Brown 
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Oilshale. Dans le charbon de Ceara le bitume emplit 
partiellement les cavités des coquilles de Cypris non 
écrasées. Dans le schiste du Bois d'Asson le bitume, 
particulièrement ligeable, a pénétré de bonne heure 
à l'état de gouttelettes minuscules qui ont été retenues 
mécaniquement dans la gelée humique. Dans tous ces 
exemples les matières bitumineuses ont pénétré la 
masse par diffusion. Elles y sont retenues électivement par 
quelques parties de la gelée fondamentale, par les 
fragments végétaux convenablement humifiés, par les 
protoplastes, par le tissu osseux et par les coprolilhes. Les 
carbures éclairants sont retenus de même, fixés sur les 
membranes gélosiques et cellulosiques non humiflées. La 
gelée humique et les quelques corps accidentels qu'elle 
contient donnent ici aussi des masses de charbon, parce 
qu'ils sont des substratum de bitumes et de carbures 
éclairants. 

Dans ce milieu de gelée brune se fossilisant en présence 
de bitume, il se fait normalement des corps jaunes très 
variés, des charbons brillants, et des fusains, c'est à-dire 
les principales variétés de charbon qu'on trouve associées 
dans les houilles. Il peut s'y produire aussi des charbons 
d'os et des charbons de coprolithes, comme dans le schiste 
de l'Allier. Chaque corps organique suivant sa nature et 
son degré d'altération, retient soit le bitume entier, soit 
quelques-uns de ses éléments. J'ai cité comme exemples 
extrêmes, la rétention du bitume par le bois humiflé, par 
les coprolithes, et d'autre part la localisation des carbures 
éclairants sur la gélose des algues non humifiées. 

Les corps jaunes des charbons humiques sont fournis 
par les membranes végétales gélosiques, et cellulosiques 
macérées, mais non humifiées, parles corps résineux et 
par les fragments osseux. Ils peuvent aussi provenir des 
parties les moins humifiées de la gelée fondamentale, 



— 44 — 

comme dans les filets jaune d'or dé la gelée du Brown 
Oilshalé. Il s'y est ajouté parfois des corps jaunes înorr 
ganiqués venant d'infiltrations tardives. 

Les bitumés qui sont intervenus dans les charbons 
huraiques que j'ai décrits ne sont pas identiques. Celui du 
Brown Oilshalé est lé moins coloré. II est rouge brun très 
pâle. Il est 'Craquelé, celui du schiste de l'Allier est coloré 
en brun noir. II se contracte en reticulum dans les cavités 
où il est libre. Le bitume du schiste du Bois d'Asson a été 
particulièrement ifigeable. Ces variations dans les qualités 
des bitumes imprégnants, nous font prévoir des Variations 
étendues dans les qualités des charbons dont ils ont pror 
voqué la formation. Le charbon sera gras ou antbracitique, 
selon que le bitume imprégnant sera lui-ménie riche en 
hydrogène à la manière des asphaltes, bu très riche en 
carbone à la manière des perles ahthracitiques du calcaire 
de Visé. 

Dans le schiste bitumineux de l'Allier, qui m'a fourni 
le type des charbons de purin, nous avons encore une 
accumulation de matière organique ou la gelée brune 
joue le rôle principal. La gelée brune s'y présente forte- 
ment humifiée et additionnéedé matières stercoraires dans 
toutes seis parties. Ce dernier fait est établi par les nom- 
breux coprolifhes éparpilles à travers la masse. La capacité 
de rétention de la gelée brune pour le bitume, est ainsi 
fortement augmentée et c'est ce qu'indique immédiatement 
sa contraction verticale qui s'élève à 12,5. Outre ces 
coprolithes dispersés là gelée brune contient encore des 
coprolithes entiers, des os, des* lambeaux de peau, qui 
goùs l'action du bitume, ont donné des ilôts de charbons 
de Coprolithes, et de charbons d'os noyés dans la masse. 
Celle ci contient de menus fragments végétaux humifiés 
et des gt'ains de pollen. Il y a en outre 27.000 grains 
de pollen par millimètre cube de schiste, et dans 



certains filets où le pollen devient prédomtûant ce nombre 
s'élève à 540.000. Cç sont de, petits filets de charbon de 
pollen qui sept noyés dans le charbon de purin. La gelée 
brune est ici extraordinairement chargée «en corps bacté- 
fioîdes. Là, où la mas^e parait avoir présenté le. maximum 
de concentration, nous trouvons un organisme, ayant le 
faciès d'une Zooglée bactérienne où d'une très petite algue 
bleue le ZoogleïUs e/averemi^. Le schistederAllier contient 
de nombreuses parcelles micacées çlastiques. Sa minéra:- 
lisation a été intense, on est presque à la limite d'un 
charbon et d'un schiste organique. La gelée brune forte- 
ment déchirée se présente comme -un réseau dont les 
mailles sont comblées d'exsudats divers; les lambeaux de 
gelée sont ici à l'état de filets ou de lames ronge brun 
trèS'foncées. 

Dans les parties de la masse qui se sont faites dans une 
eau génératrice plus diluée, la roche passe à l'état de 
schiste organique et il y apparaît des Ostracodes comme 
dans le charbon de Ceara. 

C'est donc uniquement une modification de la gelée 
brune, qui a pour effet d'accroître fortement sa capacité 
de rétention pour le bitume qui différencie les charbons 
de purins des charbons humiques. Quant au caractère 
spécial de l'eau brune génératrice des charbons çle purins 
rénumération des éléments qui chargent sa gelée brune. 
Fa mis je crois suffisamment en relief. 

Les conditions de formation de ces dépôts humiques 
résultent immédiatement des faits que j'ai relevés dans 
les pages qui précèdent. 

LoS conditions de formation des charbons humiques et 
des charbons de purin apparaissent rapidement au cours 
d'une formation schisteuse car dans î^ucun des exemplejs 
.étudiés il n'a été constaté- de végétation de fond. 



L'absence de parcelles élastiques indique des eaux 
génératrices parfaitement tranquilles. 

Le dépôt de gelée brune, spécifle que nous sommes en 
présence d'eaux brunes laissant précipiter facilement 
leurs matières humiques, celles-ci étant plus ou moiûà 
profondément humifiées, et dans un état de dilution plus 
ou moins accentué. 

Ces eaux recevaient des pluies de pollen de la végéta- 
tion forestière voisine. 

Des algues gélosiques s'y développaient régulièrement. 
Dans les quatre charbons que j'ai décrits, elles ne sont 
intervenues dans le dépôt que pour une quantité très 
faible. 

Là ou la gelée brune déposée était très consistante elle 
s'est coupée par de grandes fentes et sa masse a pris une 
structure en stratification disloquée. Au conti aire lors que 
la gelée brune était très diluée, elle a pris une structure 
réticulée et elle montre des fentes plus tardives à exsudats 
gélatineux. 

L'eau génératrice a reçu parfois des apports de 
diatomés, de spicules, des fragments chitineux et 
résineux. 

La gelée brune a été solidifiée et fossilisée en présence 
de bitume. Celui-ci est arrivé tout formé. Son intervention 
est généralement tardive, elle est plus hâtive dans le 
schiste du bois d'Asson. Le bitume du Bois d'Asson était 
particulièrement figeable. Le bitume a pénétré la masse 
de gelée par diffusion. 

Il s'agit de formations correspondant à des périodes plus 
sèches. 

Lors de la formation du charbon de Ceara les Cypris et 
et les Mucédinées indiquent des eaux génératrices plus 
riches en matières nutritives. Lors de la formation des 
schistes de l'Allier les eaux brunes ont reçu une forte 
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addition de matièree stercoraires qui en a fait des purins. 
Il suffisait que ce milieu fut dilué par Tarrivée d'eaux 
ordinaires pour y voir réapparaître les Ostracodes et une 
minéralisation plus intense dont le résultat était un 
schiste organique. 

Nous avons trouvé ces mêmes conditions géogéniques 
en étudiant les bogheads. 

Il ressort encore de ces nouvelles études, que chaque 
charbon présente des caractéristiques micrographiques 
extrêmement précises, que le botaniste peut lire sur des 
lames minces. Il y a là une application de TAnatomie 
végétale qui donnera les plus beaux résultats, le jour où 
on rappliquera à des exemples de charbons variés. 

M. Ludovic Breton présente à la Société de très belles 
carottes provenant du sondage de Framzelle, près du 
Gris-Nez. Il annonce qu'il dépose ces échantillons dans la 
collection des sondages organisée à la Faculté des Sciences. 

Il lit la note suivante : 



Le sondage de Framzelle 
par M.LudoYio Breton 

Voici en quels termes j'ai prévenu M. le Préfet du Pas- 
de-Calais de l'exécution de ce sondage : 

(( J'ai l'honneur de vous annoncer que je fais exécuter 
« un sondage sur le territoire de la commune d'Audinghcn, 
« canton de Marquise, arrondissement de Boulogne-sur- 
« Mer. 

« Ce sondage est situé dans le champ n® 82-89, section 
(( D, appartenant à M. Hasebrouck-Desurmont, filateur à 
« Comines (Nord), 
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. « L'objet de cette recherche est de reconnaître l*exîs- 
ic tence présumée par mes études, de terrain houillér, 
« entre ma concession d'Hardinghen et la mer. Elle con- 
a tinue les recherches commencées par moi premier, le 
« 15 décembre 1894, à Gravelines et le 8 mai 1896 à 
<( Brây-Dunes en vue de découvrir en France le passage 
« du terrain houillér découvert à Douvres. Elle complète 
« aussi la déclaration de sondage que j'ai eu Thonnéur de 
<( vous faire le 20 mars 1895 )».' 

Je vous prie d'agréer, Monsieur Je Préfet, l'assurance 
de mes sentiments les plus dévoués et les plus distingués. 

Ludovic Breton, 

Premier promoteur en France (13 décembre 1894) 
de la recherche du bassin houillér de Douvres. 
PropriéUiro-Dîrecleur des mines d*fiàrdin- 
ghen (Pas-de-Calais). Ancien Président de la ■ 
Société Géologique du Nord. 

Calais, le 25 février 4897. 

La coupe des terrains traversés par le sondage de 
Framzelle peut être résumée, comme suit au point de vue 
géologique, les profondeurs étant comptées à partir du 
niveau du sol dont l'altitude est de 55 mètres. 



Portlandieo. . 
Kimmeriâjien . 
Aslarlien . . 
Corralien. . . 
Oxfordien . . 
Battionien • . 
Bajoden . . . 
lias bleu . . . 
Lias blanc, . • 
Série de Peoarlh 
Trias .... 



Epaisseur 


Base des terrains 


80.50 


81.50 


58.50 


140.0D 


22.90 


162.90 


28 60 


191.50 


70.50 


262.00 


33.0J 


295.00 



/ Je ne sais pas établir exactement les 
i limites de ces terrains. 

453.50 



Silurien 2.00 455.50 
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Le tableau ci-après reproduit, en outre, la succession 
détaillée de toutes les couphes traversées en indiquant 
l'épaisseur de chacune.d'elles et sa profondeur en-dessous 
^e la surface du sol. 



Coupe du sondage de Framzelle 
(Société du Cap Gris-Nez) 

Commencé le â5 Février 1897, par M. Ludovic Breton, 
propriétaire dçs mines d'Hardinghen. 
Terminé le 1®' Mars 1898. 



Altitude Profondeur 

- 55 0.00 1. Terre végétale 



PORTLANDIEN 80°»50 



t.oo 


2. 


Sable jaune . . . . 


2.00 


3. 


Argile sableuse . . . 


3,00 


4. 


Marne grise argileuse 


5.00 


5. 


Marne grise sableuse. 


6.50 


6. 


Grès gris 


7.50 




Grès très durs . . . 


8.00 


8. 


Sable vei-l . . . , 


9.50 


9. 


Sable gris-blanc . . 


. 17.40 


« 10. 


Sable jaune . . . . 


22.00 


11. 


Sable avec grains d€ 
calcaires . . . . 


25 03 


12. 


Sable gris 


' 26.90 


13. 


Grès gris très durs. . 


28.00 


14. 


Argile grise . . . . 


33,50 


15. 


Grès gris calcaire . . 


35.50 


16. 


Argile grise- . . . 


40.00 


17. 


Argile blanche . . . 


43.50 


18. 


Argile Jaune-orange . 


45.00 


19. 


Argile grlse-blanchâtr 


50.00 


20. 


Argile noire . . . . 


• 52.25 


21. 


Grès gris calcareux 


• 58.00 


• 22. 


Argile avec grès. . 


61.00 


' 23. 


Argile jaune-orange 



grès 



el 



Epaisseur 
1.00 



1.00 
1.00 
2.00 
1.50 
1.00 
0.50 
1.50 
7.90 
4.60 

3.00 
1.90 
1.10 
5.50 
2.00 
4.50 
3.50 
1.50 
5.00 
2.25 
5.75 
3.00 
1.00 
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AlUlvde 



— 26 



— 85 



— lOB 



- 1S3 



Protoodeor 
62.00 
63.50 

70.00 
72.80 
77.60 



81.50 
100.40 
104.75 
111.00 
112.25 
113.25 
117,00 
120.50 
126.50 
136.50 



140.00 
142.50 
149.50 
150.0) 
153.40 
156.80 



162.90 
170.30 
172.1X) 
178.20 
181. œ 

iifô.a) 



191.50 
223.50 
^1.30 



24. Grès gris calcareux .... 

25. Argile gris-Jaunâtre avec bancs 

de grès 

26. Argile grise 

27. Grès blancs très durs. . . . 

28. Grès blancs moins dors . . . 

KiMMERIDiEN SS^SO 



29. Argile grise 

30. Grès gris . . . . ^ . . 

31. Calcaire 

32. Argile gris-blanchâtre • . 

33. Calcaire .,...., 

34. Argile mélangée de calcaire 

35. Calcaire 

36. Argile avec calcaire . . . 
37^ Calcaire blanchâtre . . . 
38. Argile grise . ^ . 



• ». 



OXFORDIEX 70^50 

51. Argile gris-noirâtrs 
&S. Argile et calcaire . 
>3. .\rgile . . . . ^ 



ASTARTIEN 22»90 

39. Argile Jaune mélangée de galets 

40. Argile grise . . 

41. Calcaire . . 

42. Argile ^ . . . 

43. Calcaire oolitique 

44. Argile .... 

CORALUEN â8>»60 

45« Argile avec calcaire' 

46. Calcaire .... 

47. Argile 

48. Calcaiie .... 

49. .Argile gris foncé . 

50. Calcaire .... 



Epaisseur 
1.50 

6.50 
2.80 
4.80 
3.90 



18.90 
4.35 
6.25 
1.25 
1.00 
3.75 
3.50 
6.00 

10.00 
3.50 



2.50 
7.10 
0.40 
3.40 
3.40 
6.10 



7.40 
1.70 
6.20 
2.80 
4.00 
6.50 



32.00 
28.00 
10.50 
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Altftaâe Profondeur 



— 207 



— 240 



- 292 



— 296 



— 300 



262.00 
265.30 
280.60 



292.50 



Bathonien 33*» 

54. Calcaire jaune oolitique . . . 

55. Calcaire gris oolitique dur • . 

56. Calcaire gris oolitique avec 

pyrites. ..#.*#• 

57. Grès très durs • , . # ^ , 



Épaisseur 

3.30 
15.30 

11.90 
2.50 



Bajocten, Lias et Trias ? 158°» 



295.00 



et 



58. Argile noire, llgniteuse 
pyriteuse .....*.. 

59. Argile Jaune, noire, grise . . 

60. Sable gris à gros grains . r . 

61. Grès gris tendre 

62. Argile brune et bleue pyriteuse 

63. Argile grise avec Ugnltes . . 

64. Argile bleu cendré, puis brune 
et grise ^ . # . . # . 

65. Argile bleue pâle avec lignites. 

66. Argile grisCj noire^ laune. avec 
lignites ....... 

67. Argile cendrée avec lignites. . 

68. Argile gréseuse, gris verdâtre. 

69. Argile gris cendré et marne . 
7p. Argile grise légèrement mar- 
neuse 

71. Calcaire ........ 

72. Calcaire compact blancb^tre. 

73. Calcaire compact gris noirâtre 

74. Marne grise et verdâtre . . . 

75. Calcaire gris verdâtre et blanc. 

76. Calcaire gris foncé 

77. Grès calcareux gris .... 

78. Argile blanc marron . . .• . 

79. Marne grise noirâtre .... 

80. Grès, calcaire, pyrites^ lignites 

82. Argile grise schisteuse . . . 
Depuis la sur/ace toutes ces couches sont horizontales. La 
pente des terrains oa être de 5 degrés. 



300.00 
306.50 
310.00 
314.60 
316.00 
320.00 

326.50 
329.00 

335.00 
338.00 
341.50 
345,50 

347.50 
349.00 
349.35 
349.70 
349.80 
350.00 
351.10 
352.00 
352.30 
'353.50 
354.00 
354.50 



5.00 
6.50 
3.50 
4.60 
1.40 
4.00 

6.50 
2.50 

6.00 
3.00 
3.50 
4 00 

2.00 
1.50 
0.35 
0.35 
0.10 
0.20 
1.10 
0.90 
0.30 
1.20 
0.50 
0.50 
2.05 
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4 

altitude Profondemr ÉpalMeur 

— 30i 356.55 83. Schistes rouges bariolés . . . 0.20 

356.75 84. Schistes vert pâle, lustrés, ten- 
dres, micacés 0.75 

357.50 85. Schistes gréseux, très micacés, 

rouge foncé 0.60 

* 358. 10 86, Marne rouge un peu micacée. 0.55 
•358.63 • 87. Schistes gréseux brun noirâtre 0.45 
359.10 88. Grès schisteux rouge noirâtre . 0.50 
359.60 89. Marnes rouges gypseuses, avec 

veines blanches 2.00 

•361.60 90. Grès vert pomme, micacé et 

bariolé de rouge 1.20 

362.80 91. Grès vert et rouge avec un fossile 0.20 
363.00 92. Argile schisteuse vert-pâle . . 5.00 
368.00 93. Bone-bed avec débris de poissons 0.10 
368.10 94. Argile schisteuse vert-grisâtre. 1.30 
369,40 95. Bone-bed avec débris de poissons 0.15 
369.55 96. Argile et schistes gris noirâtre, 

débris de plantes et • lits 

gréseux 1.70 

371.26 97. Argile schisteuse, a vec magné- 
sie et lits gréseux . ... 1.00 
372.25 98. Roche rouge, couleur ocre ou 

rouge amaranthe avec taches 

bleu verdâtre 

99. Passage de grès argileux, rouge 

violacé, marbré 

416.75 100. Roche rouge avec cristaux mal 

définis de carbonate de chaux 

et grains arrondis de quartz. 

435.00 101. Poudingue. Les cailloux sont 

• • gréseux d'abord, puis por- 

phyriques â 442 m. . . . 15.00 
450.00 102. Poudingue ferrugineux en si- 
dérose 0.50 

450.50 103. Terrain roux broyé, faisant 

effervescence aux acides. . 3.00 

Silurien 

— 398 453.50 104. Schistes siluriens Inclinés de 

30o en moyenne 2.00 

455.50 Arrêté le 2" mars 1898, au matin. 
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Une discussion s'engage à propos des échantillons 
apportés par M. Breton. 

M. Gosselet adopte les idées de M. Breton. Comme lui, 
il ne reconnaît pas dans les roches rouges traversées par le 
sondage, à partir de la profondeur de 354 m. 50, les carac- 
tères du dévonien du Boulonnais. Il les compare plutôt 
aux dépôts triasîques d'Auduncthun et des environs de 
Pernes. Quant aux roches situées entre 347 m. 50 et 354, 
il croit qu'elles proviennent, en grande partie au moins, 
d'un conglomérat de blocs éboulés antérieurement au dépôt 
du jurassique. Les sables et les argiles rencontrés entre 
295"» et 347"» 50 se retrouvent partout dans le Boulonnais 
entre le terrain jurassique et les terrains primaires. On 
les rapporte, mais sans preuves au Bajocien. 

M. Ch. Barrois est davantage touché par les fossiles qui 
ont été receuillis dans ces échantillons. Un Spirifer d'appa- 
rence dévonienne provenant de la profondeur de 363 m. 
a été déposé à l'École des Mines de Paris. Parmi les 
échantillons apportés par M. Breton, une carotte oSre un 
un lit de fossiles brisés où on peut reconnaître des débris 
de Chœtetes ? A l'École des Mines de Paris, il y a un autre 
fragment fossilifère avec Fenestrelles. Il y a donc plusieurs 
lits de fossiles. 

M. Gosselet répond que ces fossiles peuvent être rema- 
niés. Il montre un magnifique Spirifer Verneuili provenant 
du conglomérat triasique de Boucourt près de Douai. Il 
rappelle que le poudingue triasique de Malmédy contient 
de nombreux fossiles dévoniens. Il dit enfin que l'on vient 
de trouver dans un sondage près d'Arras, à la base du 
terrain . crétacé un lit de fossiles dévoniens remaniés et 
mélangés de fossiles crétacés. 

Sur la demande de M. Barrois, M. Breton dit qu'il a 
trouvé un Graptolite dans les schistes siluriens, mais 
qu'il en a fait don à un ami. 
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M. Fèvre présente des échantillons provenant d'un 
forage fait à Hersin-Coupigny. Ce sont des sables à gros 
crains qui proviennent probablement du broyage d'an 
grès ; ils sont inférieurs au Tourtia. M. Gosselet signale 
leur analogie avec TAachénien, 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Sur les Eaux salines des sondages profonds, 

par J, Gosselet. 

Dans une communication récente (*) sur Talimentation 
en eau des villes et des industries du Nord de la France, 
j'appelais de nouveau l'attention sur les qualités alcalines 
des eaux des sondages profonds. 

C'est un problème géologique auquel je pense depuis 
longtemps. Déjà en 1873, j'avais engagé un membre de 
notre Société, alors jeune chimiste qui suivait mes cours, 
à s'occuper de la nature saline des eaux du terrain houiller. 
M. Roger-Laloy a fait un certain nombre d'analyses d'eaux 
provenant du terrain houiller des concessions d'Anzin, de 
Meurchin,de l'Escarpelle, de Carvin, du Levant du Flénu, 
etc. (*) Il constata, comme l'avait déjà fait M. Malherbe en 
Belgique et comme on l'avait du reste reconnu dans 
presque toutes les houillères du Nord de la France et de 
la Belgique, que les eaux émanant du terrain houiller 
contiennent une quantité notable de chlorure de sodium. 

Si les résultats auxquels était arrivé M. Laloy sont 
incontestables, les conditions dans lesquelles les eaux 
avaient été recueillies n'étaient peut-être pas assez 



(1) Gosselet. De l'alimentation en eau des villes et des industries du nord 
de la France. Ann. Soc. Géol. du Nord XXVII, p. 272, 1898. 

(2) L\L0Y. Recherches géologiques et chimiques sur les eaux salées du terrain 
houiller du Nord de la France et de la Belgique. Mëm. Soc Sciences de Lille, 
Xin, p. 193, 1874. 
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explicitement indiquées. Il était bon de n'expérimenter que 
3ur des eaux qui ne pouvaient pas avoir été souillées par 
les travaux d'exploitation. 

J'ai donc eu recours à l'obligeance de M. Lafitle, 
ingénieur en chef des travaux du fond aux mines de Lens, 
en le priant de me fournir des eaux dont l'origine ne 
pût être sujette à aucun doute. Il m'envoya trois échan- 
tillons avec les mentions suivantes : 

« Deux de ces échantillons ont été pris à la fosse n* 8 
en plein terrain houiller. Ils proviennent de sources qui 
se sont manifesté pendant le creusement de deux puits 
intérieurs. Ces eaux proviennent donc bien du terrain 
houiller vierge. Elles n'ont pas circulé dans les galeries 
et par conséquent n'ont pu se charger de matières étran- 
gères à celles qu'elles contiennent normalement. 

Le troisième échantillon vient d'une bovette creusée au 
N. de la fosse n*» 10 à la profondeur de 250*°, et s'arrêtant à 
proximité du calcaire carbonifère. Tout près de l'extré- 
mité de cette bovette, une cassure dans le terrain houiller 
livre passage à une source abondante, dont la température 
à l'émergence est de 30*. Il parait probable que cette eau 
vient du calcaire carbonifère ». 

Plus récemment M. Lafitte m'envoya un quatrième 
échantillon avec la mention suivante : 

« Cette eau provient d'une source assez abondante qui sort 
de fissures du toit de cuerelles de la veine Omérine à la fosse 
n<> 1. Profondeur sous le sol 330°», soit 290*» au dessous du 
niveau de la mer. Le terrain houiller en cet endroit est d'une 
très grande régularité et la veine Omérine n'est pas encore 
exploitée ; on y a seulement creusé en pleine veine une 
galerie de 2"» de large pour préparer l'exploitation future. 
L'eau que je vous adresse est donc vierge ; je veux dire 
que sa composition n'a pu être modifiée p^r un passage 
au milieu de remblées d'une partie exploitée. On est 
d'ailleurs très loin du. calcaire carbonifère». 



- 86 ^ 



Mon collègue, M. Wîllm dont Tautorité est si grande 
pour ranalyse des eaux minérales, a bien voulu faire les 
analyses de ces eaux du terrain houiller. 



Puits n* 8 



Acide carbonique (CO ^ 0) ( • ) 

Acide sulfurique (SO'O) 

Chlore . 

Brome . 

Silice . . 

Sodium . 

Potassium 

Calcium . 

Magnésium 

Oxide de fer 

Matière organique (»). 

Total par litre. 

Groupement 
Carbonate de sodium. 

Carbonate de calcium 

Carbonate de magnésiu 

Carbonate terreux . 

Sulfate de sodium . 

Sulfate de potassium 

Sulfate de calcium . 

Sulfate de magnésium 

Chlorure de sodium . 

Chlorure de potassium 

Chlorure de calcium, 

Chlorure de magnésium 

Bromure de sodium . 

Silice. . • . . . 

Matière organique . 



m 



Beurtia n' 6 
à 188 m. 



0.8460 
0.3103 
1.0466 

0.0728 
13350 
0.2390 
0.0040 

0.0160 
0.1525 



Beurtia n' 9 
à 234 m. 



0.2430 
0.0506 
8.7707 
0.0370 
0.0194 
5 . 2058 
1683 
0.2922 
.0.1390 
traces 
traces 



Puits n* 10 



Bovette 1003 
à 970 m. 



0.1140 
1.5911 
0.8652 

0.0104 
0.8202 
0.0352 
0.3312 
0.0986 
traces 
traces 



HY 



4.0232 14.9100 | 3.8659 

POTHÉTIOUE DES ÉLÉMENTS 

1.4840 

0.0100 0.3500 0.1500 

0.0462 0.0336 
0.0116 
0.2840 
0.2326 



1.5235 
0.2575 



<!) Déduit de l'alcalinité. 
(2) Calculée par diflérence. 



0.0728 
0,1565 



0.0717 

13.2333 
0.3215 
0.3639 
0.4783 
0.0347 
0.0194 
traces 



0.8002 
0.0782 
0.9222 
0.4452 
1.4257 



0.0104 
traces 



Puits n* 1 

Veine 
Omérine 
à 380 m. 



0.1114 

8.8579 

0.0333 

0.0540 

5 3107 

0.0053 

0.3100 

0.0861 



14.7687 



0.1816 
0.0034 



13.4833 
0.0103 
0.6586 
0.3369 
0.0430 
0.0540 
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Les analyses de M. Willm conGrment complètement 
celles de M. Laloy. Elles montrent que les eaux du terrain 
houiller peuvent se rapporter à trois types. 

lo L'eau du beurtian^ 9 est essentiellement chlorurée. On 
peut la considérer comme Teau typique du terrain houiller. 

Celle de la veine Omérine s'en rapproche beaucoup. Il 
y a à remarquer l'absence complète de sulfates et la très 
faible teneur en potassium. 

2® L*eau du beurtia n^ 6 est de Teau chlorurée mélangée à 
des eaux douces, qui lui ont apporté de Tacide carbonique, 
du fer, de la matière organique et un petit excès de potasse. 
Il faut cependant remarquer que cette eau ne vient pas 
des terrains morts, car elle ne contient pour ainsi dire 
pas de calcium. On désignera ce second type sous le nom 
d'eau alcaline. 

3^ L'eau du puits n® 10, est le type des eaux sulfatées. 
Elle provient comme l'avait prévu M. Lafitte du calcaire 
carbonifère, ou plutôt d'une assise de schistes pyritifères, 
intermédiaires entre le calcaire carbonifère et le houiller. 
Ce sont ces schistes qui fournissent les eaux sulfureuses 
de St-Amand et de Meurchin aussi étudiées par M. Laloy (^). 

Quelle est la cause de la minéralisation de ces diverses 
eaux? 

M. Laloy a rejeté tout d'abord l'idée qu'il pût y avoir 
une influence éruptive quelconque. Il a admis que les 
eaux chlorurées sont des eaux de la mer carbonifère, qui 
sont restées emprisonnées dans la houille. Quant aux 
eaux sulfureuses, il ne se prononce pas sur leur origine. 

Ces eaux sulfureuses ou sulfatées occupent un niveau 
bien net à la base du terrain houiller. Elles sont carac- 



(!) R. Laloy. Recherches géoloi^iques et chimiques sur les eaux sulfureuses 
du Nord. Mem. Soc. Se. de Lille, 1873. 
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térisées, outre leur composition, par leur température, qui 
est de 30 degrés à Lens et qui atteint 40 degrés à Meurchin. 
Quant on connait la structure si régulière de notre bassin 
houiller, on ne peut pas supposer qu'elles viennent d'une 
grande profondeur. 

Il est probable qu'elles doivent leur richesse en 
composés sulfurés ou sulfatés, comme leur température 
à l'oxidation des pyrites qui imprègnent les schistes 
inférieurs du terrain houiller par des eaux aérées d'inûl- 
tration. Cette hypothèse donnerait aussi l'explication des 
dégagements d'azote qui ont eu lieu dans la fosse n"" 10 au 
voisinage des couches en question. 

L'explication des eaux chlorurées par l'emprisonnement 
d'eau marine des périodes géologiques anciennes 
s'acceptait assez facilement, quand il s'agissait uniquement 
du terrain houiller. On concevait que de l'eau avait été 
conservée entre les particules d'une masse spongieuse 
comme pouvait l'avoir été la houille à son origine* 

Mais nous savons maintenant que tous nos sondages 
profonds, quelque soit le terrain dans lequel ils pénètrent 
rencontrent des eaux plus ou moins alcalines. 

Je dois encore à mon collègue, M. Willm deux analyses 
d'eaux profondes, celle d'un forage fait à Croix chez 
M. Isaac Holden jusque dans le calcaire carbonifère, 
et celle d'un forage à Bailleul, qui a atteint aussi le calcaire 
carbonifère. Toutes deux contiennent encore du chlore, 
mais ce qui y domine, ce sont les sulfates et carbonate de 
soude. 



S9 - 



Acide carbonique (CO»; 
Acide suif urique (SO*) 

Clilore 

Silice 

Calcium . . . . . 
Magnésium .... 
Potassium .... 
Sodium 



Total par litre 



Croix 



0.2585 
0.1082 
0.0284 
0.0100 
0.0389 
0.0140 

0.1974 



0.6554 



Groupement hypothétique des éléments 



Carbonate de sodium . . 

Corbonate de calcium . 
Carbonate de magnésium 

Sulfate de sodium . . . 
Sulfate de potassium 

Chlorure de sodium . . 

Silice . 



Bailleul 



0.1830 
1.1997 
0.6948 
0.0130 
0.0201 
0.0109 
0.0235 
1.1058 



3.2508 



0.2919 


0.2218 


0.0972 


0.0503 


0.0490 


0382 


0.1600 


1.730) 




0.0524 


0.0468 


1,1431 


0.0100 


0.0130 



Il est impossible de supposer que la soude de ces deux 
forages vient du terrain houiller, car Croix et Bailleul 
sont bien en dehors du bassin houiller. Faudrait-il donc 
admettre que le calcaire carbonifère, roche très compacte, 
est resté imprégné d'eaux marines des temps géologiques. 

Mais l'alcalinité ne se borne pas aux eaux qui viennent 
du calcaire carbonifère ; on la retrouve aussi dans celles de 
la craie et môme des sables verts, lorsqu'elles pro- 
viennent de forages profonds. 

Mon Collègue, M. Buisine, professeur de chimie appli- 
quée à la faculté des sciences, a bien voulu me remettre 
les résultats d'une analyse d'eau d'Armentières, provenant 
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du terrain crétacé supérieur aux dièves. L*eau de chez 
M. Lecornez, brasseur, lui a donné par litre : 

Chlore 0.279 

Acide SQlfurique (SO*) 0.363 

Acide carbonique (CO^) ...... 0.140 

Potassium 0.089 

Sodium . 0.395 

Calcium 0.020 

Maguésium 0.0066 

Silice 0.0059 

Fer et alumine (Fe'O^ et A^O' . . . 0.0003 

Matières organiques 0.011 

Le degré hydrotimétrique total est : 8°; il est réduit à 
1° après ébullition, c'est-à-dire après le dépôt du carbonate 
de chaux. 

Il est très remarquable qu'une eau sortant de la craie 
soit aussi pauvre eu carbonate de chaux. Il en est de 
même de presque toutes les eaux d'Armentières. 

Mon savant collègue m'a également communiqué les 
résultats d'analyses partielles qu'il avait faites sur les eaux 
de la même localité. 



1 


Degré hydr 
total 


oUmétrique 

après ébnl- 
lition 


ta 
S 

•£ 
os 


es s 

■S »o 
0.077 




Sondage Motte-Cordonnier 


8- 


0*5 


1.330 


0.184 


Sondage Hurtrel. . . . 


25 


9 


1.160 


0.164 


0.250 


j Asile des Aliénés. . . . 


30,5 


8 


1.130 


0.231 


0.200 


id. . . . . 


35 

* 


9 


0.960 


0.267 


0.178 



L'eau de chez Motte-Cordonnier vient probablement du 
calcaire carbonifère ; celle du sondage Hurtrel est puisée 
dans la craie et celle de TAsile dans les sables verts du 
Landénien. 
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Il résulte de tous ces exemples que beaucoup d'eaux 
profondes sont chargées de sel de soude, chlorure, sulfate, 
ou carbonate selon les circonstances. 

On peut admettre que ces sels de soude étaient primi- 
tivement à rétat de chlorure et que leur transforma- 
tion en sulfate ou en carbonate provient de réactions 
qui se sont produites dans les roches traversées par le 
liquide. Mais le problèjne n'est pas résolu par là et il 
y a toujours à se demander d'où vient Talcali. 

Quatre hypothèses sont possibles : 

1. On peut supposer que les sels de soude ont pour 
origine les eaux ménagères et industrielles qui pénètrent 
dans le sol. C'est l'hypothèse que j'ai faite d'abord, 
lorsqu'il ne s'agissait que d'expliquer l'alcalinité des 
eaux de Roubaix et de Lille. Mais j'ai dû y renoncer en 
reconnaissant que des sondages faits dans des régions 
non industrielles donnaient également des eaux alcalines. 

2^ On peut croire que les eaux pluviales agissent par 
voie chimique sur les minéraux des couches qu'elles 
traversent. Elles décomposeraient les minéraux altérables 
et en particulier les feldspath. Elles pourraient ainsi se 
charger d'alcalis. Cette hypothèse expliquerait difficilement 
la présence des chlorures et des sulfates. De plus bien que 
l'analyse chimique des roches sédimentaires ait été 
beaucoup trop négligée, on sait que la potasse en est le 
principal alcali. Pourquoi les eaux qui filtrent à travers 
ces roches contiendraient-elles plus de soude que de 
potasse ? 

3» Dernièrement j'ai accepté comme probable l'hypatèse 
que l'alcalinité des eaux des sondages profonds du nord 
de la France est due à la pénétration de l'eau de mer. 

Lorsqu'on se promène le long de la falaise du Blanc 
Nez, à marée ba^se, on voit sortir de la craie de petites 
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sources dont Teau est salée. Leur salure est due à ce que 
Teau de mer pénètre à marée haute dans les couches 
perméables de la craie et s'y mélange à l'eau douce qui y 
est naturellement contenue. Il est certain que si une 
couche perméable affleure au fond de la mer, l'eau marine 
y pénètre avec une intensité d'autant plus grande que la 
profondeur de l'affleurement est plus considérable et que 
la pression est plus forte. 

Je ne me dissimulais cependant pas la multiplicité des 
objections que soulève l'hypothèse. I^ principale à mes 
yeux consistait dans l'absence de la magnésie, cet élément 
le plus caractéristique peut-être de l'eau marine. Je me 
demandais si l'eau de mer lorsqu'elle traverse les couches 
calcaires, ne peut pas perdre sa magnésie en transformant 
le calcaire en dolomie. 

Une objection plus grave m'a été faite récemment. On 
a reconnu m'a-t-on dit, que des eaux salines proviennent de 
nappes aquifères situées au-dessus du niveau de la mer 
et même à une grande distance de celle-ci. 

40 M. Laloy, explique, on l'a vu, les eaux chlorurées du 
terrain houiller par l'emprisonnement de l'eau de la mer 
carbonifère. Cette hypothèse pourrait s'appliquer à tous 
les terrains. On pourrait admettre que les sels de sodium 
que l'on trouve dans les eaux des sondages profonds, 
existent dans les couches où s'alimentent la nappe 
aquifère. Ce serait, soit des restes des mers géologiques 
contemporaines de ces couches, soit des produits de 
l'infiltration de l'eau des mers postérieures, lorsqu'elles 
recouvraient nos continents . 

Cette hypothèse déjà bien difficile à admettre lorsqu'il 
s'agissait du terrain houiller, parait beaucoup plus difii 
cile à appliquer à des couches telles que la craie, où les 
nappes aquifères s'établissent facilement. 



Il ne me parait pas possible de supposer que le lavage 
de ces nappes aquifères, n'ait pas été suffisant depuis 
rétablissement des continents actuels, pour en faire 
disparaître tout Talcali qui pouvait y rester. 

Si l'on veut dire que l'écoulement et par conséquent le 
lavage ne se fait pas quand la nappe aquifère est inférieure 
au niveau de l'océan, on peut répondre que précisément, 
une des difficultés du problème vient de ce que certains 
sondages alcalins ont leur point d'alimentation au- 
dessus du niveau de la mer. 

En rédigeant celte courte note, qui ne conclut pas, mon 
intention est d'appeler les méditations des géologues sur 
une question que je considère comme très difficile et qui 
se lie peut-être aux conditions générales de la sédimen- 
tation. 



Notice sur James Hall 
par Gh. Barrois 

Le Professeur James Hall d'Albany, récemment décédé, 
appartenait à la Société géologique du Nord, à titre de 
membre associé. En 1878 il nous avait fait l'honneur 
d'assister à une de nos séances ordinaires; depuis lors, il 
a doté notre bibliothèque de livres remarquables, et nos 
collections d'échantillons précieux. Aussi a-t-il droit à 
un souvenir spécial dans nos Annales, et surtout à la 
profonde reconnaissance de tous les membres de la 
Société. 

James Hall naquit de parentsanglais, le 12septembre 1811 
à Hingham, petite ville du New-England, au S. de la baie 
de Boston. Il fit ses études à Troy, dans l'État de New- York, 
et quelques années plus tard, il enseignait dans cette 
même Uensselaer School, où il avait été élève. Dès ses 
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débuts, James Hall se classait ainsi parmi ces hommes 
d'élite, qui donnent leur mesure, dès qu'on les voit à 
l'œuvre. 

Bientôt cependant il quitte l'enseignement, appelé à 
l'âge de 25 ans au service du Géological Survey de l'Etat 
de New- York qu'on venait de créer. Il entrait jeune dans 
sa voie définitive, et cette voie devait être droite et longue ; 
il allait la parcourir d'une façon honorable pour son pays, 
autant que profitable pour la science. 

Ce fut en 1837 que James Hall, chargé de dresser la 
carte du 4^ district géologique de New-York, débuta dans 
la carrière. A cette époque, le 4® district, correspondant à 
l'Ouest de l'Etat était à peine colonisé. On pouvait 
ramasser des fossiles au point où se sont élevées les 
grandes villes de Buiïalo et de Rochester; c'étaient déjà 
pourtant des centres, et en dehors d'eux, il n'y avait guère 
que quelques villages prospères dans les vallées les plus 
fertiles, dans les terres basses, à portée d'une grande voie 
commerciale, le canal Érie. Mais en s'éloighant de ces 
parties, dans les hautes vallées du centre du district, sur 
le large plateau correspondant à sa portion méridionale, 
le voyageur parcourait encore des solitudes vierges. 

Dans les terres basses, accessibles et habitées, James 
Hall distingua les formations nombreuses de Médina, 
Clinton, Niagara, Salina, Cornifere, Waterlime, Marcellus, 
Hamilton; dans les Highlands solitaires, il décrit le 
Portage et le Chemung. Les rives des lacs et des rivières 
coupent transversalement les formations, et lui permettent 
de reconnaître avec certitude la superpositfon des divers 
étages. 

La simplicité deces grands traits orographiques facilitait 
la solution du problème straligraphique, mais elle allait 
en même temps exercer une influence définitive sur 
Thomme, et imprimer au jeune savant sa façon- elle 
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devait lui permettre dès ses débuts, d'arriver à la certitude 
par Tobservation pure, consciencieuse et profonde, et lui 
donner, dès lors, une aversion qu'il ne devait jamais 
perdre, pour les conjectures et Thypotlièse. 

Le point de départ de James Hall fut l'analyse détaillée 
du sol de son pays natal. 

Le nombre des groupes ou sous-étages paléozoïques, 
distingués par les géologues officiels de l'Etat de New- 
York, fût de 28, et ces 28 groupes sont restés dans la 
science, tels qu'ils ont été définis parleurs auteurs. Ils 
avaient doté leur pays d'un travail devenu depuis le 
fondement de la géologie stratigraphique en Amérique, 
mais le monument ne s'était pas élevé sans elïorts et sans 
tiraillements. Ainsi, ce ne fût qu'après une lutte assez 
vive, que James Hall put faire admettre à ses collègues, 
la superposition du Onondaga Sait et du Lower-Helderberg, 
sur les groupes de Médina et de Niagara : on avait consi- 
déré d'abord l'Onondaga Sait, comme la continuation du 
Médina Sandstone, et par suite, les inductions erronées 
allaient s'accumulant. 

L'intérêt de ces discussions était cependant resté confiné 
à l'Amérique, et ce n'est qu'après la publication de l'Etat 
de New-York, que l'Amérique cesse d'être aux seuls Amé- 
ricains. Les publications des géologues de New-York, 
attirèrent dans les Appalaches de nombreux savants 
Européens, et les noms de Lyell, de Verneuil, Ramsay, 
sont conservés des deux côtés de l'Atlantique, associés 
pour toujours à celui de James Hall. 

Ensemble, ils ont écrit un des premiers chapitres de 
l'histoire du globe, en reconnaissant une loi commune 
pour l'ancien et le nouveau continent, dans la succession 
des espèces animales, dès les temps les plus reculés. 

Depuis lors, les 28 groupes de la série paléozoïque du 
Nouveau Monde, d'abord répartis entre les 4 divisions de 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xxviii. 5 
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Chaniplain, d'Ontario, d'Helderberg, et d'Erie, peuvent se 
classer naturellement dans les systèmes Silurien, Dévo- 
nien et Carbonifère du Vieux Monde, auxquels ils appar- 
tiennent. Les jçrands traits de la stratigraphie américaine 
sont tracés, il rev<^te à en faire connaître les faunes. 

(]es faunes contenaient des merveilles, et James Hall le 
lit bientôt voir. A partir de 1843, la Paléontologie de 
New-York devient Tœuvre capitale à laquelle il consacre 
son talent et toute son activité ; aucun obstacle ne devait 
rarrêter. 11 n'avait d'abord que de mauvaises collections, 
il en recueille d'incomparables. 11 était dépourvu de 
collaborateurs, de dessinateurs, de lithographes, il crée 
des élèves, forme des artistes, et fait éclore le mérite 
autour de lui. 11 manquait de ressources, et il a su 
dépenser huit millions de francs, au dire de l'autorité 
compétente, pour la publication de son livre. Sa prépara- 
tion scientifique même était sommaire, il s'élève au 
niveau de la tache qu'il s'était imposée et il domine son 
sujet, en maître. 

Pour lui, la Paléontologie de New-York, c'était la 
description des fossiles qui dans tous les pays de VUnioii, 
se trouvaient dans le Système de Neic York : il fallait 
donc commencer par voyager, par suivre Taflleurement 
des roches de New-York, de l'Océan aux plaines du 
Mississipi, c'est-à-dire sur une étendue égale à la moitié 
de l'Europe. 11 reconnut l'ordre de succession des faunes 
dans ces vastes régions, leur parallélisme, leur continuité 
ou leurs interruptions locales, et recueillit méthodique- 
ment les éléments de ses futures descriptions. C'est au 
cours de ses voyages, et pour ainsi dire, à titre accessoire, 
qu'il retraça l'histoire des oscillations du sol de la région 
appalachienne pendant la période paléozoïque. Frappé de 
ce que les couches qu'il suivait à travers les Etats de 
rAmérique, présentaient leur épaisseur maxima dans les 



— 67 — 

régions montagneuses, il vit que les conditions initiales 
de sédimentation, jouaient un rôle dans la formation 
des montagnes ; ce fut lui qui posa les fondements de cette 
théorie américaine, que les directions des chaînes de 
montagnes sont tracées par les zones d'accumulation des 
sédiments. 

Enfin, en 1847 il fit paraître le premier volume de la 
Paléontologie de New- York. Avec ce volume commença 
la série de ses grandes publications paléontologiques. A 
partir de ce moment, et pendant cinquante ans, la vie 
des anciens temps va refluer en quelque sorte vers deux 
points du globe, et chaque année on verra sortir, en ordre, 
des presses d'Albany ou de Prague, les légions des 
premiers habitants des temps géologiques ressuscitées 
par la puissance de James Hall et de Barrande. Ces deux 
hommes remarquables, unis pour toujours dans Thistoire 
de la géologie, décrivirent ensemble plus de formes 
paléozoïques que tous leurs contemporains réunis. 

Il fallut en effet 50 ans, pour publier la faune de New- 
York, riche de 13 gros volumes in-quarto, où sont figurées 
avec une exactitude scrupuleuse, et par milliers, les 
espèces d'invertébrés paléozoïques d'Amérique. Ces livres 
sont des traités de spécification, remplis de diagnoses 
savantes et détaillées, mais où la sûreté de l'analyse 
permit de proposer des groupements élevés. L'auteur 
commence son exposé par l'étude des formes siluriennes 
les plus anciennes, et aussitôt il dépasse ses prédécesseurs 
américains; il poursuit par l'examen des espèces dévo- 
niennes, et rien, chez nous, n'a encore été écrit de compa- 
rable sur ces faunes. Ses descriptions des Trilobites, des 
Eurypterides, des Lamellibranches, des Brachiopodes, 
des Crinoïdes, des Coralliaîres, des Graptolites et des 
Bryozoaires paléozoïques constituent des monographies 
• précieuses, des modèles du genre : il a traité avec la 



- 68 - 

môme compétence, la môme profondeur de vues, les 
classes les plus éloignées du règne animal. 

James Hall était devenu Thistorien attitré des premiers 
temps de l'Amérique ; son jugement ferme lui avait 
permis de voir plus loin que le fait local ou passager, et 
de saisir les manifestations successives de la vie, les 
formes et Tordre des êtres déjà si variés et si complexes, 
dès les temps siluriens. Dans celte recherche, il n'eût 
qu'un souci, être exact, un désir, être complet ; il y 
fit la preuve d'un esprit positif, précis et net, ennemi 
des hypothèses. Par là, il sut inspirer à ses contemporains 
une confiance absolue, et ses traités constituent la source 
claire où devront toujours remonter les paléontologistes 
américains pour retrouver leurs types, comme nous 
remontons en Europe à Linné, à Sowerby, à Barrande. 

Des travaux si considérables devaient même attirer 
l'attention du public, et divers gouvernements voulurent 
s'attacher le concours de James Hall pendant les moments 
qu'il ne consacrait pas à la Paléontologie de New-York. 
C'est ainsi que le gouvernement de l'iowa le chargea du 
levé géologique de cet Etat. Le gouvernementduWisconsin, 
celui du Missouri, le chargèrent de missions analogues, 
et de nouveaux volumes enregistrent le résultat de ses 
recherches. James Hall s'assurait une autorité grandis 
santé par ces longues et belles études; aussi les fossiles 
paléozoïques recueillis dans les expéditions scientifiques 
lui arrivent de toutes parts. Nous les trouvons bientôt 
figurés en divers mémoires, telle sa Décade sur les 
Graptolites du Canada, son rapport sur les fossiles du 
40^ Parallèle de Clarence King, sa description de la faune 
de la frontière mexicaine dans le rapport d'Emory, et 
encore dans ses études sur le Pacific Railway, sur le 
grand Lac Salé avec Stansbury, sur les terrains crétacés 
du Nebraska, et tant d'autres. 
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Le State Muséum de l'Etat de New-York était devenu 
entre les mains d'un seul homme la principale collection 
américaine de paléontologie. 

James Hall comprit alors qu'il devait à la science 
d'en faire un grand établissement d'enseignement supé- 
rieur, une école de paléontologie descriptive. Et bientôt 
on voit en pleine prospérité, cette maison bâtie par lui. H 
sut y attirer et tenir serrés autour de lui, une élite de 
jeunes gens, curieux des choses de la nature, avides de 
savoir et d'avenir ; il en lit des hommes éminents, qui 
s'illustrèrent à leur tour dans l'étude des sciences miné- 
rales. C'est entouré de cet État-Major, où brillent parmi 
ses élèves, les noms de Gabb, Meek, Hayden,M. Whitney, 
Worthen, Newberry, Leçon te, C. A. White, Whitfîeld, 
Walcott, Beecher, Clarke, Schuchert, que James Hall a 
passé sa longue vie. C'est à leur tôte qu'il passe à la 
postérité. 

Mais il a fait plus pour l'histoire des temps oubliés, que 
penser et écrire; il a donné à la géologie américaine sa 
fécondité et lui a pour ainsi dire assigné son lot. Pendant 
que le travail organisé par lui, progressait autour de lui, 
pendant que les matériaux s'accumulaient, se rangeaient, 
se complétaient dans ses tiroirs, et que le passé s'éclairait 
aux yeux de ses jeunes collaborateurs, il marchait de 
l'avant, il faisait le chemin qui menait au but, écartant 
les obstacles, les difficultés scientifiques, et [)arfois même 
•les oppositions faites ix ses coûteuses publications. Par là, 
il rendit à la géologie d'inoubliables services, en montrant 
à son pays par son exemple, ce que pouvait être pour le 
progrès de la science et le développement de la patrie, la 
grande institution des Surveys géologiques. 

Après avoir forcé l'État de New- York à s'intéresser au 
progrès de la paléontologie, et à proclamer de la sorte, 
l'union intime qui existe dans les pays d'initiative entre 
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tous les progrès, James Hall crût qu'il pourrait encore 
servir la géologie, en facilitant l'échange des idées entre 
les diverses nations. En 1876, il essaya de réaliser cette 
idée, et à la suite de TExposition de Philadelphie, il fut 
nomméàBuffalo, Président d'un comité pour l'organisation 
d'un Congrès géologique international, qui devait se 
réunir deux ans plus tard, à Paris. 

Ce fut l'origine de ces Congrès, qui depuis lors ont tant 
facilité nos voyages scientifiques et réuni, tous les trois 
ans, en des pays différents, les géologues, rapprochés par 
de nouveaux liens. Comme fondateur des Congrès interna- 
tionaux, James Hall favorisa la collaboration des intelli- 
gences, et la mise en lumière des observations recueillies 
dans toute les parties du monde. 

On aimerait pouvoir attribuer, à la conscience de tant 
de services rendus, l'état d'âme, et l'invincible ardeur de 
cet homme extraordinaire, qui à l'âge de 86 ans voyageait 
encore de Californie en Europe par amour de la science, 
et traversait notre continent, l'an passé, jusqu'à la Russie, 
avec plusieurs d'entre vous, des Monts-Ourals au Caucase 
« mente et malleo. » 

Ainsi son activité semblait croître avec les années, et 
rien ne semblait capable de refroidir l'énergie de cette 
longue vie, consacrée au culte de la science. Le savant 
n'avait cependant pas échappé aux luttes ordinaires de 
l'humanité ; et pour lui aussi, la lutte avait été la condition 
de la victoire. 

Des échos lointains d'outre-mer laissèrent parfois arriver 
jusqu'à nous des bruits sourds de bataille, des récits de 
blessures personnelles, de souffrance même, apprenant 
à ses amis, que James Hall subissait lui aussi, l'expiation 
habituelle de ceux qui dépassent les niveaux moyens; 
mais quelques douloureuses que fussent ces rumeurs, 
elles arrivaient toujours à nous, mêlées de protestations, 
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et comme noyées dans un retentissement d'acclamations 
sympathiques, parmi des ovations. Les honneurs uniques 
qui lui furent rendus, par l'Association américaine pour 
TAvancement des sciences, àBuffalo en 1896, et dont les 
journaux de Tépoque ont dit la spontanéité et Téclat, 
trouvèrent de Técho dans l'Europe entière. 

De son vivant, on le vit s'élever au-dessus des divisions 
humaines, et pénétrer dans des régions sereines. 
Aujourd'hui il repose, et son labeur lui assure une place 
d'honneur parmi les plus grands paléontologistes de notre 
temps. Précurseur des grands Surveys Géologiques 
modernes, et fondateur de nos Congrès internationaux, 
James Hall demeurera pour notre Société, un de ces 
hommes qui ne meurent pas tout entier : 11 laisse à son 
pays un nom, pour son livre d'or ; et à nous, ses confrères, 
l'exemple d'une longue vie, remplie par l'ardent amour 
du travail et par une foi filiale à la science. 



Séance du 12 Ami 4899 

M. Oeorges Dufrenois au Cateau, et M. Blavier 
propriétaire à Lille, sont nommés membres de la Société. 

• 

M. Gosselet présente au nom de M. Qaillot, directeur 
de la Station agronomique de l'Aisne, la feuille 4 de la 
carte agronomique de l'Aisne, comprenant des communes, 
des cantons de La Fère, Grécy-sur Serre, Marie, Moy, 
Ribemont, Saint-Quentin, Bohain, Guise, Sains et Vervins. 

Dans cette feuille M. Gaillot a indiqué l'emplacement 
des carrières et la profondeur des nappes aquifères. Ces 
renseignements augmentent beaucoup l'intérêt que la 
carte agronomique présente pour le géologue. 
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M. Gosselet lit une lettre de M. Rabelle annonçant que 
le nouveau chemin de fer fait à Ribemont offre de belles 
tranchées dans le limon ; il a coupé un four à poteries de 
l'époque gauloise. 

Il lit ensuite la note suivante du même auteur : 

Note sur les carrières de Pont-à-Buoy 

et de Nouvion-le-Comte (Aisne) 

par M Rabelle 

lo Carrière de Pont-à-Hucy (près de la gare) 

Dans le bas, craie un peu grise, à fortes assises, et dont 
les tranches verticales sont séparées par des vides; cette 
craie est fortement imprégnée d'eau de carrière; elle 
contient des débris dlnocérames et d'Oursins. 

A sa partie supérieure elle présente une surface ravinée 
et un peu durcie. 

Au-dessus vient la craie blanche assez uniforme avec 
Ananchytes, Eponges, Polypiers et galets quartzeux. 

Dans le haut de la craie blanche, il y a des poches de 
craie jaune, tufïacée, pulvérulente avec Ananchytes, 

Carrière dite de la Houle de La Fère. 

A 30 m. environ au S. de la carrière précédente s'en 
ouvre une autre dont le débouché donne sur la route de 
La Fère. Le sol se relève et l'exploitation étant moins 
profonde, cette carrière a un aspect différent. 

En haut c'est une craie jaune stratifiée et dont les 
parties misus à l'air se recouvrent d'efflorescences nitrées ; 
on y trouve des Ananchytes, 

Au dessous v ent une craie blanche dont les surfaces 
ont une teinté ocreuse très prononcée. 
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Cette craie blanche repose sur une surface ravinée et 
durcie. 

Au-dessous vient une craie dure, flammulée, avec 
Belemnitella quadrata, exploitée pour les chemins. 

Plus bas la craie blanche reparait, mais l'exploitation 
n'atteint pas la craie grise inférieure. 

La coupe de ces deux carrières très rapprochées donne 
de haut en bas : 

a. Craie jaune tufïacée, avec Ananchytes (peut-être 
bien la craie magnésienne du Laonnais), 

b. Craie blanche ocreuse, 

c. Surface ravinée et durcie, 

d. Craie dure llammulée à Belemnitella quadatra, 

e. Craie blanche à Ananchytes, 

f. Surface ravinée et durcie, 

g. Craie grise à Inocéramus et Oursins, 
h. Craie blanche. 

Pas de nodules ni de conglomérat. 

2° Carrière de Nouvion-le-Comte, 

A 500 mètres des carrières précédentes, en suivant la 
falaise de la rive gauche de la vallée de la Serre, on arrive 
à la grande carrière située entre Nouvion-le-Comle et 
Courbes, et exploitée pour pierres à chaux de sucrerie, 
parM. JoncourtdeChauny, au moyen de la voie ferrée de le 
vallée de la Serre qui longe la carrière et s'y relie par des 
embranchements. 

La muraille de carrière est énorme et dépasse 30 mètres 
de hauteur. Sous le plancher de carrière on exploite 
encore en creux de 5 mètres, jusqu'au niveau d'eau de la 
vallée. 

Dans les 5 mètres eu sous sol et un peu au-dessus, on 
trouve des Micraster, des Ananchjftes, des Inocéramua. 
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Puis apparaît la Belemnitella quadrata qui se poursuit 
jusqu'en haut avec VAnanchytes. Je crois même que le 
Micraster passe dans le bas de la craie à Belemnites; j*ai 
cru voir un Micraster que je n'ai pu atteindre. 

Toute cette masse est de la craie blanche tendre, sans 
nodules, sans conglomérat et sans divisions bien appa- 
rentes. Certaines assises ont leur surface supérieure 
quelque peu durcie ; on voit quelques minces filets de craie 
durcie venant çà et là radier la craie tendre; des glisse- 
menis obliques rompent la sédimentation primitive. 

Vers le haut la Belemnitella quadrata est plus abondante, 
de même que VAnanchytes ei on trouve quelques belles 
Belemnitella mticronata. On y remarque aussi des huîtres. 

La carrière se termine par de la craie blanche ; la craie 
dure la craie jaune tufïacée et supérieure de Pont-à-Bucy, 
n'y.sont plus. 

M. Gosselet ajoute : La note de M. Rabelle (*) est très 
intéressante parce qu'elle nous donne peut-être passage 
de là craie à Micraster à la craie à Belemnites. Je n*ai pas 
vu les Micraster signalés par M. Rabelle, je ne puis par 
conséquent pas assurer qu'ils appartiennent à l'espèce 
cor anguinum. Quant aux Belemnites, M. Rabelle cite les 
6. quadrata à la base et plus haut un mélange de 
B. quadrata et de B, mucronata. 

Dans une carrière à Vendeuil j'ai trouvé avec M. Rabelle, 
B, mucronata et B. quadrata ensemble. Ces deux espèces 
se rencontrent aussi ensemble aux carrières au N. de la 
ferme de Caponne, commune de Benay, où M. Rabelle les 
a déjà signalées. ^Mais il n'en est plus de même pour les 
autres localités signalées par M. Rabelle, le B. mucronata 



(1) Rabelle. La craie à Belemnites dans la région de Rihemont. Ann. Soc. 
Géol. Nord, XVI, p. i05, Î06. 
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y fait défaut, M. Rabelle m'a montré ses échantillons. Il a 
pris pour B. mucronata des B. quadrata de grande taille. 

Il est important pour Tétude de la craie du N. de TAisne 
de signaler l'abondance de VAnanchytes vulgaris dans les 
couches de craie à Belemnitella, tandis que ce fossile est 
relativement rare dans la craie à Micraster, 



Excursion géologique à Beugin 
du 16 Avril 1899 

La Société géologique du Nord, à laquelle s'étaient 
réunis les élèves de la Faculté des Sciences, a fait le 
dimanche 16 avril, une excursion géologique aux carrières 
de Beugin. 

La Société a été reçue à l'entrée des carrières par 
M. Glorieux, président de la Société d'exploitation et par 
plusieurs membres du Conseil d'Administration. 

M. Gosselet a exposé en quelques mots la structure 
générale du pays et la position géologique du grès de 
Beugin. 

Ce grès appartient au terrain dévonique. Il fait partie 
de la longue colline primaire, dite crête du Condros que 
l'on peut suivre superficiellement ou souterrainement 
depuis Liège jusqu'à Boulogne, séparant le bassin carbo- 
nique de Dinant du bassin carbonique de Namur. On sait 
que ce dernier bassin contient les couches de houille 
exploitées en France et en Belgique. 

La crête du Condros disparaît de la surface du sol au 
Caillou-qui-bique, un peu avant son entrée sur le terri- 
toire français, en s'enfonçant sous la plaine crétacée du 
Nord. Mais dans le Pas-de-Calais à Aix-Noulette, Beugin, 
Matringhem, elle est ramenée au jour par la faille ou 
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cassure qui a déterminé la formation des collines de 
l'Artois. 

Cette cassure a déterminé dans les couches de la craie 
une dénivellation d'une centaine de mètres. Elle se 
superpose à une faille plus ancienne, qui s'est produite 
avant le dépôt de la craie, lors du relèvement et du 
plissement des couches primaires. 

Par suite de cette première faille le terrain houiller s'est 
enfoncé sous les terrains beaucoup plus anciens que la 
crête du Condros. On peut donc espérer le retrouver sous 
le grès de Beugin à une profondeur plus ou moins grande 
qui dépendra de l'obliquité de la grande faille qui sépare 
les deux terrains. 

Le grès de Beugin appartient à l'étage du dévonique, 
inférieur appelé Coblenzien et à la partie inférieure de 
cet étage. 11 est de l'âge du grès d'Anor. 

On peut y distinguer deux parties : la partie inférieure, 
formée de couches alternatives de grès ou quarzite vert 
et de schistes verts et rouges; la partie supérieure cons- 
tituée par des grès blancs. 

La carrière en face de laquelle nous sommes arrêtés, 
montre un escarpement de 300 m. de largeur. On ne voit 
que le front des couches qui plongent devant nous, 
c'est-à-dire vers le sud. Elle est coupée par une faille 
perpendiculaire aux bancs et dont les fleux côtés sont 
bien distincts. C'est un oes plus beaux exemples de faille 
que l'on puisse observer. Dans la partie orientale, on ne 
voit que le grès vert inférieur, tandis que la partie 
occidentale montre le grès vert dans le bas et le grès 
blanc dans le haut. 

M. Ch. Barrois expose ensuite le mode de formation 
des sclïisles et des grès. On peut considérer les schistes 
comme ayant été primitivement à l'état de roche argi- 
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leuse, tandis que les grès sont des sables agglomérés. 
Mais les grès de Beugin appartiennent à la variété de grès 
que les géologues ont désignés sous le nom de quarzite. 
Les grains de quarz y ont été l'objet d'un travail secon- 
daire. Chacun d'eux est devenu le centre d'un accrois- 
sement siliceuse, de sorte qu'au lieu de rester arrondi 
comme l'est un grain de sable roulé, il présente des 
protubérances qui s'engrènent dans les protubérances 
des grains voisins. Cette structure donne à la roche une 
très grande dureté. 

M. Ch. Barrois conduit alors la Société visiter les 
détails de la carrière et appelle en particulier son atten- 
tion sur les fissures verticales des bancs de quarzite. Ces 
cassures sont dues à ce que Tensemble des roches est 
assez hétérogène, les bancs de quarzite alternant avec 
des bancs de schistes. Lors du redressement de ces 
couches, il y a eu des glissements, des compressions 
différentes et par suite des ruptures. Il en résulte que ces 
quarzites verts ne peuvent pas être taillés en pavés, mais 
on en fait d'excellent macadam. 

M. Ch. Barrois appelle en outre l'attention de la 
Société sur un banc de schiste qui, dit-on, pourrait, 
après avoir été broyé, être employé comme pouzzolane. 

Nous contournons la colline du côté occidental en 
remontant le cours de la Lawe. Une seconde carrière 
creusée dans le grès blanc a son escarpement dirigé du 
N. auS. 

Nous pouvons y constater l'inclinaison des couches 
vers le Sud un peu Ouest. Le grès blanc n'est pas fissuré 
comme le quarzite vert, aussi peut-on en faire des pavés. 
Nous trouvons au pied de la carrière des tas de pavés 
que Ton venait de tailler. 

Dans ces grès, il y a de nombreux grains de feldspath 
kaolinisés ; il en résulte que le pavé s'use d'une manière 
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inégale : sa surface au lieu de se polir reste légèrement 
grenue. Par conséquent, il est moins glissant au pied des 
chevaux, que le pavé fait en grès plus homogène. 

Mais ce qui est un avantage pour le pavé, est un incon- 
vénient pour le macadam, parce que le feldspath se 
kaolinisant complètement sous l'influence de Tatmosphère, 
il se forme des vides qui se remplissent d*eau et, au moment 
de la gelée, le grès se désagrège. 

Au pied de la carrière un petit terre plein nous a 
offert une formation de tuf calcaire meuble, d'âge très 
moderne. Les eaux de la Lawe, qui contenaient du carbo 
nate de chaux en dissolution, Tout laissé se précipiter 
sous forme de petits grains de la grosseur d'un pois, à 
celle d'une fève. Au milieu de ce terrain meuble, les 
lapins ont beau jeu de se creuser des terriers. 

Arrivés à une cantine, nous avons trouvé un abondant 
déjeuner, qui nous élait gracieusement offert par la 
Société des carrières de Beugin. 

Après le repas, nous avons continué l'excursion. Une 
troisième carrière nous a encore offert des grès blancs 
supérieures à ceux de la deuxième carrière. 

Puis prenant la route d'Houdain, nous avons observé les 
couches crétaciques qui surmontent les grès : dièves, 
marnes à Terehratulina gracilis et craie blanche à silex 
cornus de l'assise à Micraster breviporus. Sur la craie on 
voit le conglomérat à silex et on constate que la surface 
des silex est noire, colorée par de l'oxide de manganèse. 

Au sommet de la côte, M. Gosselet a donné quelques 
détails sur la géographie physique de la région. 

La vallée de la Lawe correspond à un rejet des collines 
de l'Artois de 3 à 4 kilomètres vers le sud. La colline 
septentrionale, dite colline de Souchez, s'abaisse à Houdain 
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et dans son prolongement N.-O. on se trouve le plateau de 
craie de Ferfay. 

Le train qui nous ramène à Lille longe le pied nord de 
cette première colline entre Houdain et Hersin. 



Excursion géologique 

à Saint Mommelin et à ^^atten 

le 30 avnl 1899 

La Société géologique du Nord, à qui s'étaient joints les 
élèves du cours de Géologie, de Minéralogie et de Géogra- 
phie de l'Université de Lille, s'est rendue dimanche 
30 avril à la Tuilerie de Saint-Mommelin. 

Elle a été reçue à la gare de St-Omer par M. Galley 
administrateur de la Société des Tuileries de Saint- 
Mommelin et par M. Clape directeur de l'Usine. 

Un bateau préparé par leurs soins nous a transporté 
rapidement à Saint-Mommelin en suivant le canal de 
l'Aa. 

Pendant le voyage, nous jetons un coup d'œil sur le pays. 
Nous naviguons dans une plaine marécageuse coupée en 
tous sens par des cours d'eau. Les-chemins y sont presque 
partout remplacés par des canaux; c'est par bateau que se 
font tous les transports. On ne peut aller d'une maison à 
une autre, d'un champ à un autre sans prendre une 
barque ; c'est une Venise rurale. A notre gauche nous 
apercevons à 2 ou 3 kilomètres de distance la silhouette 
continue du plateau de l'Artois, tandis qu'à notre droite 
se profilent des collines basses, arrondies, formées par 
l'argile des Flandres. 

Le village de Saint-Mommelin est construit sur une de 
ces petites collines, presque isolée, dont le pied est touché 
par le cours de l'Aa. 
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La tuilerie se trouve à un kilomètre à Test du village sur 
la route de Bergues. 

La Société s*est d*abord occupée de la terre qui sert à la 
fabrication des tuiles. 

C'est de Targile plastique, appartenant à la grande 
masse argileuse dite argile des Flandres, et en particulier 
à rassise de l'argile d'Orchies, qui en occupe la base. 

Dans les trous où on l'exploite, on observe la coupe 
suivante de haut en bas. 

!• Terre végétale très argileuse mélangée de 
fragments de craie qui a été apportée pour 
le niarnage 0*50 

2' Argile contenant encore quelques débris de 

ciale 0-50 

3' Argile molle très plastique, très hygroscopiqae 
employée pour la fabrication des produits 
secondaires 0»40 

4- Argile plus dure, jaune ou brune servant 

principalement à la fabrication des tuiles . 1"50 à 3" 

5" Argile giis pâle, avec septaria de carbonate de 
chaux, ne pouvant pas être employée, 
peicée jusqu'à 8" 

M. Clape, directeur .de la Tuilerie, après nous avoir 
exposé les diverses qualités de la terre, nous a montré le 
sable qui sert à dégraisser l'argile et qui vient soit de 
Moulle, soit d'Arqués, près de St-Omer. Puis il nous a 
conduits visiter la fabrication. Il avait retenu quelques 
ouvriers pour nous montrer les diverses phases du travail. 
Grâce à cette attention, grûce surtout à la clarté des 
explications qu'il nous a données, nous avons pu 
parfaitement nous rendre compte du malaxage delà pâte 
du moulage, du séchage et de la cuisson. 

M. Clape nous a ensuite fait observer les résultats de la 
cuisson ; d'abord les tuiles de première qualité qui sont 
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faites avec de l'argile pure et dont la couleur rouge, plus ou 
moins intense, dépend de la manière dont elles ont été 
atteintes par la flamme ; puis les produits secondaires où 
entre Targile molle supérieure. On constate qu'ils ont 
éprouvé dans le centre un commencement de fusion. On 
peut en conclure que cette argile molle est une partie de 
l'argile dure altérée et pénétrée de sels alcalins. 

Au sortir de l'usine un déjeuner réconfortant nous a 
été offert par la Société des Tuileries de St-Mommelin. 
Au dessert, M. Galley, parlant au nom de la Société des 
Tuileriesde St-Mommelin, a remercié la Société géologique 
du Nord de sa visite. M. Gosselet a répondu en disant 
combien la Société Géologique et les élèves de l'Université 
étaient reconnaissants de l'accueil qu'on leur faisait. Il a 
remercié particulièrement M. Clape des explications si 
claires, si instructives qu'il avait données sur les matières 
premières et sur les procédés de fabrication. Il a terminé 
en souhaitant prospérité à la Tuilerie de St Mommelin. 

Pendant que l'on prenait le café M. Gosselet a exposé 
les propriété de l'argile, la nécessité du dégraissage ou 
mélange avec des sables, les effets de la cuisson. Puis il a 
parlé de la position géologique de l'argile exploitée à 
St-Gobain. 

La Société est redescendue sur les bords de l'Aa. On a 
essayé de faire un sondage près de l'écluse pour reconnaître 
la nature du terrain qui remplit la vallée. A un mètre 
environ sous la terre de marais on a rencontré du sable 
gris très fin dans lequel la sonde s'enfonçait facilement. 
Mais le trou se rebouchait aussitôt que la sonde était 
retirée de manière qu'il fut impossible de pénétrer plus 
avant. 

La Société s'est alors dirigée vers Watten. On descend 
d'abord une pente où l'argile des Flandres est couverte 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. XXYIII. 6 
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d'une légère nappe de limon qui paraît être du limon de 
lavage. 

Une dépression marécageuse sur laquelle est bâtie la 
ferme du Ham sépare la colline de St-Mommelin de la 
colline du Ham. Nous gravissons cette seconde colline 
couverte de bois. A mesure que Ton monte on voit 
paraître et se multiplier à la surface de Targile, des silex 
brisés et roulés. Quand on arrive sur le plateau à la 
petite chapelle N. D. du Ham, on constate que le sommet 
de la colline est couvert par une nappe continue de silex 
brisés, un véritable diluvium. 

La colline du Ham est creusée par plusieurs ravins 
profonds, qui lui donnent un relief très accentué. Ce 
caractère se retrouve en général dans les collines de la 
Flandre, formées par l'argile d'Orchies, tandis que les 
collines formées par Targile sableuse de Roubaix ont des 
pentes moins abruptes et des contours plus arrondis. 

La route qui nous conduit au hameau de Berstacke est 
toujours sur les silex ; on les voit luisant au soleil à la 
surface des champs cultivés. Mais près du hameau, ils 
sont recouverts par un peu de limon pur. 

Prenant à TO. nous nous dirigeons vers Watten. Nous 
passons près du réservoir, qui a été construit pour les 
eaux de Dunkerque. Il a été creusé dans le diluvium. 

La colline de Watten est Textrémité occidentale d'une 
longue saillie qui s'étend jusqu'à Bergues formant la 
limite de la Flandre et de la plaine maritime. Cette colline 
presque partout couronnée par le dépôt caillouteux du 
diluvium paraît entièrement argileuse. Cependant Ortlieb 
et Chellonneix ont signalé à Watten, sous les murs du 
château 3 m. de sable lin micacé, doux au toucher avec 
Nummulites planulata. Ce sont les sables de Mons-en-Pévèle. 
Ils ont vu aussi, lorsqu'on fit la route, 30 centimètres de 
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sable grossier rouge brun qui serait le sable de Diest (*). 

En face de la colline de Wallen, sur la rive gauche de 
TAa, se trouve la colline qui porte la forêt d'Eperlecques 
Elle est aussi composée d'argile et d'une nappe superficielle 
de cailloux. Entre ces deux collines il y a un étroit défilé 
qui sépare les marais de TAa de la plaine maritime. 

On ne connaît aucun indice de la présence de la mer à 
l'époque récente au S. du défilé de Watten, tandis qu'au 
N., à partir de Holque, des sables marins postérieurs au 
IV^ siècle couvrent toute la plaine. Nous n'avons pas le 
temps d'aller les voir comme nous en avions formé le 
projet. 

Nous nous contentons d'admirer du haut du Mont de 
Watten cette vaste plaine sans aucune éminence qui nous 
offre parfaitement les caractères d'une plaine d'abrasion 
marine. 

Séance du 17 Mai 1899 

Le Président rappelle qu'à la dernière Séance tenue à 
Saint-Mommelin, MM. Orieulx de la Porte, ingénieur 
à Nœux, Glorieux, industriel à Roubaix, Stoclet, 
ingénieur en chef du Département du Nord, Lamoot, 
licencié es lettres, Briot, agrégé des sciences, ont été 
admis comme membres de la Société. 

MM. Dantan et Sanguinetti, préparateurs à la Faculté 
des Sciences, sont admis comme membres. 

MM. Ardaillon, Dewattines, Leriche sont nommés 
membres de la Commission de la Bibliothèque. 

MM. Dewattines, Hette, Quarré sont nommés 
membres de la Commission de Librairie. 

(I) Ortlieb et Cbellonneix. - Étude géologique des collines tertiaires du 
Département du Nord, p. 51 et 52. 
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M. H. Rigaax fait la communication suivante : 

Les modifications de la plage de Wissant (*) 
par M. H. Rigaux 

La plage de Wissant, où ne se voient |ilus que de rares 
barques de pêcheurs, a eu son heure de célébrité. Wissant 
a été, en eflet, du XI® au Xl\^ siècle un des principaux 
ports reliant la France à l'Angleterre. Les princes, les 
armées, les commerçants, les étudiants, les pèlerins qui 
allaient d'un pays à l'autre s'embarquaient ou débarquaient 
à Wissant. Ce n'est pas ici le lieu de citer les textes qui en 
font foi et que Ducange a réunis dans une dissertation sur 
l'identification possible de Wissant avec le portus Itius de 
César ; mais on conçoit cette vogue, étant donnée la proxi- 
mité de Wissant de la côte anglaise, dont on distingue 
nettement les contours, de Douvres en particulier dont on 
aperçoit les fumées et le château. La traversée d'une côte 
à l'autre est même tellement courte que l'auteur d'une 
chronique manuscrite conservée à la Bibliothèque de 
Boulogne et citée par M. l'abbé Haigneré dans le Diction- 
naire archéologique du Pas-de-Calais, a pu dire que le 
jour de leur dédicace, les habitants de Wissant allaient 
chercher à Douvres leurs viandes et que les ayant fait 
cuire, â la façon d'Angleterre pour les trouver meilleures, 
elles étaient encore chaudes lorsqu'on mettait sur la table 
à leur retour. 

Mon attention avait été attirée sur la plage de Wissant, 
en 1880, par M. Ch. Barrois qui me demandait d'assister 
à la séance tenue, le 3 novembre, par la Société géolo- 
gique du Nord, pour y déterminer l'âge de poteries recueil- 

(1) Cette note, écrite à la demande de M. Gosselet, ne comprend que les faits 
géologiques, elle est extraite d'une étude plus complète sur la plage de Wissant 
au point de vue archéologique. ' 



I 
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lies lors de l'excursion faite par les élèves de la Faculté 
des sciences, du 29 mars au 1^' avril, dans le Boulonnais. 
Le compte rendu de cette excursion se trouve au tome VII 
des Annales de la Société géologique, page 349. Je déter- 
minais ces poteries comme gauloises, sans d'ailleurs 
donner à ce qualificatif d'autre signification que celle de 
préromaine. 

Lors de la réunion extraordinaire tenue à Boulogne- sur- 
Mer, en septembre 1880. par la Société géologique de 
France, M. Barrois étudiait la plage de Wissant ; il 
signalait quelques points, qu'il lui semblait intéressant 
d'élucider et rappelait le travail publié par M. Day, en 
1866, dans le Géological Magazine, sous le titre : On an 
ancient beach and. a submergea forest, near Wissant, 

Depuis l'époque où M. Barrois m'avait demandé de 
déterminer les débris de poteries rapportés lors de l'ex- 
cursion de la Faculté, d'autres, recueillis également à 
Wissant et de même époque que les précédents, m'avaient 
été montrés par deux amateurs lillois, MM. A. Hette et 
L. Théry et par M. Eug. Debièvre. Je m'étais proposé, si 
j'avais un jour quelques loisirs, d'aller étudier, sur place, 
la situation de ces poteries qui pouvait amener quelques 
découvertes intéressantes pour l'histoire de nos côtes. Il 
m'a fallu dix-huit ans pour trouver ces loisirs et c'est 
seulement au mois d'août 1898 que je pus aller m'installer 
à Wissant. J'y passais deux mois et je rapportais quelque 
centaines de kilos de débris de poteries, de tous âges, 
recueillis, par mon fils et par moi, sur la plage, sur les 
falaises et dans les dunes. 

Ces débris de poteries, qui sont les fossiles des archéo- 
logues, pouvaient-ils jeter quelque jour sur l'histoire de 
la plage de Wissant ? C'est ce que nous allons voir] en 
étudiant leur situation respective. 
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Si Ton part du Gris-Nez pour se diriger, par la plage, 
vers Wissant, on ne tarde pas à quitter la falaise rocheuse 
pour trouver des dunes plus ou moins hautes, mais qui 
s'élèvent graduellement en avançant vers Wissant. 

Examinons d'abord la partie de la plage et de ces dunes 
située du point que nous appellerons A, le ruisseau de 
Guiptun sur Tardinghem, au point B, le ruisseau d'Herlen 
sur Wissant. La dune ne contient aucun débris archéolo- 
gique : la plage, composée de sable fin, ne fournit que de 
très rares débris postromains du XllI® au XV\^ siècle. 
Dans la partie correspondant à la dune A à B, en un 
point assez rapproché du rivage, est un banc de sable dit 
banc à laines. 

Nous ne franchirons pas de suite le ruisseau d'Herlen, 
nous contentant de remonter sa rive gauche pour voir ce 
qui se passe derrière la dune, entre celle-ci et l'ancien 
rivage situé à peu de distance en arrière. Derrière la 
dune se trouve ce qu'on appelle : le communal, formé de 
sable fin recouvert d'herbages. On vient y chercher, sur 
le bord de la dune, du sable et l'extraction s'arrête à une 
couche de même nature, plus noire, couverte de débris 
de poteries préromaines, romaines et postromaines du 
Xlll^au XVl® siècle, en plus ou moins grand nombre. 

Tous ces débris, très fragmentés, sont à un niveau un 
peu plus haut que la plage actuelle, leurs bords sont parfois 
arrondis par suite du roulement dans l'eau. Les mêmes 
débris et quelques uns plus récents que le XVI<^ siècle, se 
retrouvent à quelques mètres des maisons du Wissant 
actuel, près de l'ancien rivage, toujours mélangés, tou- 
jours sur une couche de sable noirâtre, à un niveau sensi- 
blement plus élevé que les précédents. Il semble que c'est 
là que la mer les a rejetés quand la dune actuelle n'inter- 
ceptait point son passage 
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La conclusion à tirer de Tétude et de la position des 
débris archéologiques recueillis du point A au point 
B c'est que la dune, du moins aux approches de Wissant, 
est de formation très récente, puisque bon nombre de ces 
débris sont à un niveau plus bas qu'elle-même. Et cette 
conclusion est sans doute applicable à toute la dune depuis 
le ruisseau de Guiptun. 

Nous traversons maintenant le ruisseau d'Herlen pour 
nous diriger vers le ruisseau d*Audessombres, appelé 
aujourd'hui, par corruption, de Haute-Sombres. Nous 
diviserons en deux parties, à peu près égales, la distance 
qui nous sépare de ces deux points. L'une ira du point B 
le ruisseau d'Herlen au point C. elle comprendra Texamen 
de la dune et de la plage qui lui fait face, l'autre ira du 
point C où la côte n'est plus seulement formée de sable 
mais de terrains anciens, recouverts par la dune, pour 
aboutir au point D, le ruisseau d'Audessombres. 

Dans la partie précédente nous avons vu les débris 
archéologiques sous la dune, il en est tout différemment à 
l'endroit qui nous occupe. Ils se trouvent ici vers les deux 
tiers de la hauteur de la dune, à côté ou au milieu de nom- 
breuses fondations de maisons ruinées et construites sur 
le sable. Ces habitations n'ont pas été envahies subitement, 
mais progressivement, pafr les sables^ car on n'y trouve 
point d'objets abandonnés par les anciens occupeurs. On 
n'y recueille que des débris de poteries, en quantité 
considérable, s'espaçant du XIll® au XVI« siècle et quel- 
ques monnaies des mêmes époques. Quelquefois ces débris 
sont en couches superposées, mais cela tient au glisse- 
ment des couches supérieures, momentanément arrêtées 
par les couches inférieures. 

Mais il y a mieux que les débris postromains. Au même 
niveau qu'eux, c'est-à-dire aux deux tiers de la hauteur de 
la dune, on trouve de nombreux débris préromains, d'un 
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caractère fort ancien, la plupart de ces débris étant en pâte 
très grossière, remplie de petits coquillages brisés ou de 
grains de quartz pour lui donner plus de consistance. 

La conclusion à tirer, c'est que la dune de B à C est 
ancienne et que les habitants primitifs et ceux du moyen 
âge qui l'ont habitée, à la même hauteur, n'avaient pas à 
redouter, à ce moment l'invasion des sables. 

La plage de B à C est de sable fin, comme la partie de 
A à B; mais, à certains jours, la mer enlève ce sable et 
découvre un lit de tourbe dans lequel sont des troncs 
d'arbres, encore debout, restes d'une forêt submergée. 
On trouve dans ce sable et sur la tourbe un nombre 
très considérable de poteries, en menus et en grands 
morceaux, aux arêtes encore vives. 

Ces poteries peuvent se subdiviser ainsi : préromaines, 
nombreuses ; romaines, rares ; postromaines, du XIII^ au 
XVI® siècle, nombre considérable : en somme, exactement 
comme dans la dune. 

Aucun de ces débris n'est dans la tourbe et tous 
viennent de la dune ; on retrouve parfois tel débris sur 
la plage dont on recueille, dans la dune, l'autre partie. 

L'accumulation de ces débris entre les points B et C et 
l'existence de fondations, prouve qu'il faut placer là le 
Wissant du moyen-âge, aujourdhui enfoui sous les sables. 
Il se trouvait donc, comme l'avait supposé M. L. Cousin, 
sur la rive droite de l'Herlen, au lieu dit les Vrimetz. 
C'est aussi â l'embouchure de l'Herlen que se trouvait le 
port. 

Peut-on assigner un âge à la tourbe de la plage ? Je n'y 
ai recueilli qu'un seul ossement, mais M. Day y avait 
trouvé un os d'aurochs, avec des coquilles de Planorbis et 
de Bithynia tentaculata. M. Fachon, dans ses recherches 
sur Wissant, parues dans le n° 3, mars 1893, du Bulletin 
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de la société de Géographie de Lille, signale de nom- 
breuses dents d'aurochs trouvées au même endroit, voire 
même des mâchoires entières. 11 est à noter que la tourbe 
semble se prolonger sous la dune. 

L'époque de Tenvahissement de cette forêt par la mer 
est difficile à préciser, toutefois la présence de nombreux 
débris préromains, sur la dune qui lui fait face, laisse 
supposer que le rivage était bien là à une époque fort 
ancienne. 

Du point G à D la partie inférieure de la dune disparait, il 
ne reste plus que le tiers supérieur, de formation récente, 
celui qui recouvre dans la partie de B à C le sol préromain 
et les habitations du moyen-âge. La côte qui présente une 
assez forte inclinaison est formée, dans la partie inférieure, 
par Targile du gault (^). Quand le vent souffle en tempête, 
il emporte le sable qui se trouve sur les pentes et alors, 
en certains points, sur l'ancien sol, on aperçoit d'assez 
nombreux silex brisés. Près de ces silex on en recueille 
quelques uns, tous de petite dimension, qui ont été taillés. 
On y trouve encore des débris de poteries préromaines, 
quelques-uns du moyen-âge et, tout près de la plage, des 
fragments de poteries romaines. 

La plage est composée de sable fin, de galets. On n'y 
voit plus de tourbe ni de traces de forêt mais, à certains 
moments, la mer découvre le gault que sa couleur noire a 
pu faire prendre quelquefois pour de la tourbe à des per- 
sonnes peu initiées aux choses de la géologie. 

Dans le sable et au milieu des galets on recueille les 
mêmes débris qu'entre les points B et C ; il faut y ajouter 
quelques menus débris romains et de rares silex néoli- 
thiques de petites dimensions. 



(t) Cette partie a été récei^eiit recouyerte de plants d'hôyats. 
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Arrivés au point D, le ruisseau d'Audessorabres, nous 
en suivons la rive gauche et nous nous trouvons bientôt au 
milieu d'une sorte d'oasis, entourée de chaque côté de 
dunes très élevées. Des travaux exécutés pour le creuse- 
ment d'un fossé, ont montré l'argile du gault recouverte 
d'environ 1,50 de sable et sur une mince couche de sable 
noirâtre, indiquant un ancien sol, pas loin du fonds, a été 
recueillie une moitié de hache polie. 

Au delà du ruisseau d'Audessombres, en se dirigeant vers 
St-Poi, dit St-Pot, points D à E, il n'y a de dune que dans 
la partie supérieure de la côte constituée par une falaise à 
pic, dont la coupe a été donnée dans le tome VII des 
Annales de la Société géologique, et que M. Day consi- 
dérait comme une plage soulevée, assimilant la tourbe 
inférieure qu'on y trouve à celle qui existe sur la plage. 

Je n'ai rien recueilli dans cette tourbe, ni ossements, ni 
débris archéologiques, et ici encore il faut se méfier des 
glissements qui amènent parfois, sur la tourbe inférieure, 
non écroulée, des ossements et des débris (je crois que 
c'est le cas pour les poteries recueillies lors de l'excur- 
sion de la Faculté en 1880) provenant de la couche supé- 
rieure dont il me reste à dire un mot. 

Au dessus de l'aptien se trouvent des galets de craie et 
de silex; des sables verts, la couche de tourbe de M. Day, 
une autre couche de sable, enfin une couche noirâtre, de 
sable encore, quelquefois légèrement tourbeux, indiquant 
un ancien sol, sur laquelle on recueille de nombreux 
débris de poteries préromaines, des fragments de bronze, 
des morceaux d'oligiste usés, des ossements brisés pour 
en extraire la moelle, des hélix et des cardium, restes 
de repas, des foyers. Il y a eu là, très certainement, un 
campement antique , et c'est vraisemblablement en ce 
point que M. Lejeune a trouvé les débris, conservés 
au Musée de Galais et décrits par lui en 1889 au 
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Congrès international d'Anthropologie et d'archéologie pré- 
historiques de Paris, sous le titre de : Kjoekkemmoeddings 
de Wissant. Au dessus de cette couche qui correspond assez 
exactement, comme niveau, à la couche archéologique des 
points B à C se trouve la dune moderne que nous avons vue 
entre les points 6 et D recouvrir les habitations et le sol 
ancien. 

Au delà du campement antique, en se dirigeant toujours 
vers St-Pot, la composition du sul est la même, mais, à un 
niveau plus élevé que ce campement, on trouve des débris 
de poteries rouges vernissées de Tépoque gallo-romaine. 

La plage, entre les points D et E, est composée de sable 
entremêlé de nombreux galets, on y voit aussi de gros 
grès provenant de Taptien. On y recueille des débris 
de poteries préroraaines et postromaines dont les bords 
sont arrondis par le frottement. 

Arrivés au but de notre promenade sur la plage et dans 
la dune nous pourrions nous arrêter, puisque chaque fois 
et pour chaque point déterminé, nous avons tïré les con- 
clusions qui s'imposaient, mais il n'est pas inutile de 
rechercher si ces conclusions ont des rapports communs 
avec d'autres observations faites sur certains points de la 
même côte entru Boulogne et Calais. 

Dans un travail récent, Boulogne dans l'antiquité, publié 
par M. le D^ Hamy, membre de l'Institut, on trouve 
quelques faits qui intéressent la formation des dunes et 
d'où il résulte que celles de Wimereux sont postérieures à 
l'époque de la pierre polie, des gisements de cette époque 
se trouvant sous ses dunes. Nous avons vu que les dunes 
de Wissant, sauf une, la moins grande, sont récentes. 

Les dunes, en avant de Sangatte, sont récentes également 
puisque, sur la plage,dans la tourbe, on a trouvé des fonda- 
tions et des poteries attribuées à lortà l'époque romaine et 
que nous avons restituées au moyen-age. C'est également au 
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moyen-âge qu'il faut reporter la plupart des menus objets 
trouvés sur la plage de Sangatte et classés au Musée de 
Calais, sous la désignation de gallo-romains. 

En ce qui concerne la forêt sous-marine de Wissant, les 
travaux de MM. L. Cousin, Day, Haigneré et Hamy, 
laissent supposer qu'elle s'étendait d'un côté vers St-Pol, 
un peu à Test du ruisseau d'Audessombres, de l'autre côté 
vers Tardinghem à l'ouest du ruisseau d'Herlen. Quoi- 
qu'il en soit, d'autres forêts sous-marines existent à la 
Pointe aux oies et vers Wiraereux et, au pied de certains 
arbres, on aurait recueilli des silex polis (*). L'existence de 
forêts sous-marines, qu'on retrouve en d'autre points delà 
côte française et aussi en Hollande, suppose une situation 
notablement différente de celle que nous constatons 
aujourd'hui. Comment ces forêts pouvaient-elles se déve- 
lopper si près de la mer, comment en étaient-elles séparées? 
Il faut évidemment supposer un épais cordon littoral qui 
les protégeait. 

Ce sont là tous points qu'il serait intéressant de chercher 
à élucider, sans tarder, caria mer, chaquejour, fait œuvre 
de dévastation, enlevant des éléments précieux d'étude. 

M. Rigaux lit au nom de M. Péroche une note inti- 
tulée : Aperçus météorologiques, 

M. Leriohe fait la communication suivante : 

Note sur le Crocodilus depressifrons 

trouvé à Urcel (Aisne) 

par M. Leriche 

PI. I. 

Les travaux exécutés pour l'exploitation des lignites aux 
cendrières d'Urcel (Aisne), ont amené, il y a quelques 
années, la découverte d'ossements crocodiliens qui ont 

(1) M. le D' Hamy, trarail cité. 



- 93 - 

été déposés au Laboratoire de Géologie de l'Université. 
L'étude de ces ossements m'a permis de reconnaître les 
parties suivantes : 

Os de la tête : 
Dentaires droit et gaoohe (PI. I. ûfr. 1). 
Angulaire droit. 
Superangulalre gauche. 

Articulaire gauche engrené avec la partie postérieure du 
superangulaire. 

Os du tronc : 

Vertèbres : Les zygapophyses, l'apophyse épineuse et Thypapo- 
physe sont mutilées, mais les autres apophyses sont restées 
intactes et permettent de Qxer la position de ces vertèbres dans 
la colonne vertébrale. 

Vert, a — diapophyses et parapophyses bien conservées; les 
parapophyses sont voisines de Thypapophyse (3"» vertèbre cervi- 
cale). 

Vert, b •— représentée par les postzygapophyses qui sont 
celles de Tune des dernières vertèbres cervicales. 

Vert, c — la parapophyse remonte sur le centrum, mais elle 
est encore sous la suture qui sépare ce dernier de l'arc supérieur 
de la vertèbre (9"« vertèbre cervicale). 

Vert, d — le centrum, bien qu'incomplet, laisse voir une 
partie de la parapophyse. Celle-ci est coupée par la suture qui 
sépare le centrum de l'arc supérieur de la vertèbre (1" vertèbre 
dorsale). 

Vert, tf — la parapophyse émigré sur l'arc supérieur de la 
vertèbre et se place à la base de la diapophyse (3*" vertèbre 
dorsale). 
Cotes : un fragment. 

Os des ceintures et des membres : 

Ceinture pelvienne ; pubis droit. 
Membre postérieur : tibia gauche (PI. I, ïig. 2). 

tibial gauche (PI. I> ûg. 3). 

Le seul crocodile connu dans le sparnacien du bassin 
de Paris, est le Crocodilus depressifronSy dont une tête 
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presque entière, frouvée par Graves (1) et figurée par 
Blainville (2), est déposée au Muséum d'Histoire naturelle, 
à Paris. Grâce à Tobligeance de MM. Boule et Thévenin, 
j*ai pu étudier celte tête, et m 'assurer de l'analogie com- 
plète que présentent les os céphaliques trouvés à Urcel 
avec les os correspondants du Croc, depress. Les dentaires 
du crocodile d'Urcel, ont des dimensions légèrement supé- 
rieures à celles des dentaires du crocodile du Muséum ; 
ils sont moins complets, mais ils se trouvent dans un 
meilleur état de conservation. J*ai jugé utile de les' repro- 
duire ici, car les représentations qu'en ont données Blain- 
ville et Gervais sont assez imparfaites. 

Les os du tronc et des membres du Croc, depress., n'ont 
pas été figurés, mais il est bien évident, que ceux de ces 
os trouvés à Urcel, appartiennent à l'individu dont nous 
possédons quelques parties du squelette céphalique, et 
que nous avons reconnu pour être le Croc, depress. 

Le tibia gauche (PI. I, fig. 2), absolument entier et par- 
faitement conservé, semble plus trapu que chez les autres 
espèces crocodiliennes. De ses dimensions, qui sont à peu 
près celles du tibia du Crocodilus porosus du Muséum, on 
peut conclure, que le Croc, depress. d'Urcel, atteignait 
environ 4 mètres de long. 

Observation sur la planche I, 

D'après les figures, le tibia et le tibial appartiendraient 
au membre postérieure droit, tandis que le texte rapporte 
ces os au membre postérieur gauche. Je tiens à expliquer 
cette contradiction qui pourrait embarrasser le lecteur. 

Le tibia et le tibial figurés appartiennent bien au mem- 
bre postérieur gauche ; seulement, la phototypie a rep^ro- 

(1) Graves. Essai sur la topographie géognostique du département de l'Oise, 
p. 586. 

(2) Blainville. Ostéographie : Allas du genre Crocodilu», pi. 6, voir aussi 
Gervais. Zoologie et paléontologie françaises, p. 446, pi. 58, flg. 1-2 
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duît répreuve photographique, non -dans la même posi- 
tion, mais dans une position symétrique, de sorte que 
les parties gauches sont devenues droites et réciproque- 
ment. 

Description de la 
Faune d'eau douce sparnaoienne de Cuvilly (Oise) 

par M. Leriche. 

PI. n. ' 

En septembre 1898, dans une course faite avec M. Gos- 
selet, aux environs de Compiègne, nous avons relevé à la 
cendrière de Cuvilly, la coupe suivante : 

1. Terre végétale 0-30 

2. Argile jaunâtre,. 0*40 

3. Falun à 

Potajnides funatuê, Mant. 
Lampania turblnoidea, Desh. 
Melafiopsis bucçinoidea, Fér. 
Melania inqulnata, Defr. 
Cyrena cunei/ormiSf Fér. 
Ostrea bellooacina, Laink. 

Épaisseur 0"70 

4. Cordon llgnUeux 0"01 à 0"02 

5. Falun Identique à 3 0-08 

6. Marne argilo-sableuse à 

Potamldes funatus ^ Mant. 

Melanopsis buccinoideOy Fér. très commun. 

Melania inquinatay Defr. 

Hydrobia sparixacenslSy Dash. 

Neritlna globulus^ Fér. 

Épaisseur 0"03 à 0"04 

7. Marne blanche 0»20 

8. Marne argileuse, grise, avec nombreux débris 

. de coquilles 0-03 

9. Filet ligniteux 0-002 . 

10. Marne blanche 0"03 

11. Filet ligniteux • 0"K)05à0"0i: 
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12. Marne argileuse, grise, avec débris de coquilles 0"04 à 0"05 

13. Marne blanche 0-08 

14. Marne argileuse, gris-jaunâtre, avec débris de 

coquilles 0»05 

15. Filet ligniteux 0-04 à 0-08 

16. Marne argileuse, grise, avec très nombreux 

débris de coquilles 0-10 

17. Argile jaune, ferrugineuse 0»03 à OHH 

18. Argile plastique jaune- verdâtre 1*20 

19. Lignite 0-08 

20. Marne grise 0"35 

21 . Marne blanche O-eO 

22. Marne blanche avec nodules de carbonate de 

fer lithoïde. . . • 0"08 

23. Lignite. . 0-05 

24. Argile jaunâtre, ferrugineuse 0"05 

25. Lignite exploité 0-30 

26. Marne gris-chocolat avec traces ligniteuses . O^IO 

27. Lignite 0»03 

28. Marne jaunâtre O'OS 

29. Marne gris-bleuâtre 

Les marnes 7, 8, 12, 13, 14, 16, 20, 21, 26, 28 et 29 m'ont 
fourni une faune d'eau douce, parfaitement caractérisée, 
représentée par des espèces généralement rares et même 
inconnues jusqu'à ce jour dans le bassin de Paris. 

Cette faune comprend : 

1* Ancylus Matheroni, Boissy. 
Dkshayes. Anim. sans Vert. Bass. Paris (t. II, p. 699, pi. 42, fig. 16-18). 

Je n'ai pu réunir que deux échantillons de cette espèce, 
car dans la couche qui la recèle (c. n» 16 de la coupe), les 
fossiles ont subi des compressions qui les ont brisés ou 
les ont rendus d'une extrême fragilité. 

2* Planorbis sparnacensis, Deshayes. 

Deshayes. Coq. Foss. Envir. Paris (t. Il, p. 8o, pi. X, fig. 6-7). 
Deshayes. Anim. sans Vert. Bass. Paris (t. Il, p. 746, pi. 45, fig. 27-29). 

Cette espèce est abondamment répandue dans tous les 
lits marneux, mais il est rare de rencontrer des exem- 
plaires adultes entiers. 
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3* LiinaflBa lignitarum^ Oeshayes. 

PI. II, fig. 1. 

Deshayes Ànim. sans Vert. Bass. Paris (t. Il, p. 726, pi. 44, fig. 13-15). 

Comme le fait remarquer M. Cossmaan (1), la figure 
que Deshayes a donnée de cette espèce, est défectueuse ; 
en réalité, Tavant-dernier tour est moins ventru et la 
forme plus élancée. 

4' Limnœa Cayeuxi, nov. sp. 
PI. n, flg.2. 

Coquille ovalaire, formée de six tours séparés par une 

« 

suture profonde et presque horizontale. Vue du côté de 
rouverture, elle se montre divisée en deux parties: Tune 
ovoïde, égalant les deux tiers de la coquille, est formée 
par le dernier tour et une partie de Tavant-dernier ; l'autre, 
conoîde comprend le reste de la spire. Le dernier tour, 
vers le milieu du dos, égale les trois cinquièmes de la 
longueur totale, tandis que l'ouverture dépasse à peine la 
moitié de cette longueur ; son extrémité s'infléchit légè- 
rement sur l'avant-dernier tour. 

I^ surface extérieure, vue à la loupe, se montre cou- 
verte de stries* d'accroissement parfois groupées sous 
forme de plis irréguliers. 

L'ouverture est petite, allongée, étroite ; son plan est 
presque parallèle à Taxe longitudinal. La columelle est 
épaisse, faiblement tordue ; elle forme un pli peu oblique. 

Rapports et différences. — Cette limnée se distingue de 
L lignitarum par sa forme générale, son ouverture plus 
étroite, et par l'absence du bourrelet qui , chez cette 
dernière espèce, borde intérieurement le labre. 

Je dédie cette espèce à M. Cayeux. 

Échantillon unique. 

(i) M. Cossmann. Catalogue illustré des Coquilles fossiles de l'Eocène des envi- 
rons de Paris, t. IV, p. 330. 

Annales de la Société Géologique du biord T. xxviii. 7 
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5' Limnœa Cuvilliensis» nov. sp. 

PI. II, flg. 3. 

Coquille oblongue, formée de six tours peu convexes, 
séparés par une suture superficicielle. 

La spire est très régulièrement conique ; elle forme les 
deux cinquièmes de la longueur totale. 

Le dernier tour est ovale ; il représente son plus grand 
diamètre vers le milieu de sa longueur ; son extrémité 
sinfléchit assez fortement sur Tavant-dernier tour. 

La surface extérieure est marquée de stries d'accroisse- 
ment, peu apparentes, fines et régulières. 

L'ouverture, oblongue, est dilatée en avant, son plan est 
oblique à l'axe longitudinal. Le bord columellaire est 
presque rectiligne, la collumelle forme un pli peu saillant. 

Rapports et différences. — Cette espèce se distingue faci- 
lement des précédentes, par ses tours moins convexes et 
par les caractères de l'ouverture. 

Echantillon unique. 

6' Physa Heberti, Deshayes. 
Deshayes. Anim. sans Vert. Bass. Paris (t. II, p. 733, pi. 44, fig. 9-10). 

Je rapporte à cette espèci^ deux grands exemplaires dont 
il ne reste que les derniers tours ; la columelle semble un 
peu plus épaisse que chez l'individu figuré par Deshayes. 

Les marnes blanches, renferment en assez grande abon- 
dance, une physe fusiforme composée de six tours (pi. Il, 
flg. 4). La spire, pointue au sommet, est très régulièrement 
conique ; le dernier tour est ventru en arrière, atténué en 
avant. L'ouverture est ovale, oblongue ; la lèvre externe 
est mince et tranchante ; la columelle, mince et tordue 
forme un pli oblique. 

Il me paraît très difficile de séparer cette Physe de 
Physa Heberti dont elle n'est probablement qu'une forme 
n'ayant pas encore atteint l'état adulte. 
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7* Hydrobia Sparnaoensis, DestLayes. 

PI. Il, fig. 5. 
DE8HAYE8. ÀTiim. safis Vert. Bass. Paris (t. II, p. 500» pi. 35, fig. 5-7j. 

Delousles fossiles d'eau douce des marnes sparnaciennes 
de Cuvilly, VHydrobia sparnaoensis est de beaucoup la plus 
répandue; elle se rencontre dans tous les lits marneux. 
Chez les échantillons recueillis, Touverture est plus dilatée 
que chez le type figuré par Deshayes ; le péristome est 
continu. 

8* Hydrobia Cossmanni, nov. sp. 

PI. II, fig. 6. 

Coquille conique, courte, élargie à la base, formée de 
quatre tours convexes, lisses, séparés par une suture pro- 
fonde. 

Le dernier tour est grand, globuleux ; mesuré vers le 
milieu du dos, il atteint la moitié de la longueur totale ; 
sa base présente au centre une perforation ombilicale 
large et profonde. 

L'ouverture ovale, obronde, est légèrement évasée; son 
plan est presque vertical. Le péristome est très mince et 
continu. 

Rapports et différences, — Cette espèce présente assez 
d'analogies avec Hydfobia Laubrieri, Cossmsinn ; elle en 
diffère cependant, par ses tours plus convexes et sa forme 
plus évasée. 

Je dédie cette espèce à M. Cossmann qui a bien voulu 
examiner mes échantillons. 

9' Hydrobia Barroisi, nov. sp. 
PI. n, fig. 7. 

Coquille conique, formée de sept tours convexes, séparés 
par une suture assez profonde. 

Le dernier tour est très convexe, globuleux ; il dépasse 
à peine le tiers de la longueur totale ; sa base est percée 
d'un ombilic étroit. 
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La surface extérieure est lisse ; à l'aide de la loupe, on 
y découvre parfois des stries d'accroissement très fines, 
coupées par des stries longitudinales à peine visibles. On 
rencontre, déssiminées sur la spire et surtout sur le der- 
nier tour, des varices irrégulièrement espacées. 

L'ouverture est ovale, évasée, dilatée en avant, angu- 
leuse en arrière ; son plan est parallèle à l'axe longitu- 
dinal. Le péristome est parfaitement continu. 

Rapports et différences. — Cette espèce appartient à la 
section des Polycircus de M. Cossmann ; elle s'éloigne trop 
de ses congénères actuellement connues pour qu'il soit 
utile d'insister davantage sur ses affinités. 

Je suis heureux de dédier cette nouvelle espèce à mon 
savant maître, M. Barrois, qui m*a souvent aidé de ses 
précieux conseils. 

10* Paludina Saessoniensis, Deshayes, ear. 

PI. H, fig. 8. 

DesHATES. 0>q. Foss. entir. Paris (t. li, p. lâS. pi. XV, fig. 5-6). 

DfSBATES. Anim. sans Vert {t. II, p. iHi. pi. 33, fig. 3-*). 

La paludine de Cuvilly a quelques rapports avec Palu- 
dina Destwyersi, dont elle possède un peu la forme globu- 
leuse. Elle s'en distingue toutefois, par ses tours plus 
nombreux, sa spire plus allongée et par l'absence de la 
callosité qui, chez l'espèce précitée se trouve à l'angle pos 
rieur de l'ouverture. C'est de Paludina sitessoniensis, et en 
particulier de la forme courte et large (l) qu'elle se 
rapproche le plus. 

Les tours au nombre de six, présentent à la partie 
supérieure un angle qui produit sous la suture un méplat. 
Cet angle s'atténue et disparaît sur le dernier tour. 

La surface extérieure est marquée de stries d'accroisse- 
ment peu apparentes qui sont coupées par de très fines 
stries longitudinales. 

0) Deshayes. Cop. Foss. Einir. Paris (t. Il, p. 128, pK XV, fig. 5-6). 
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11* Valvata inflexa, Deshayes. 
Dkshayes. Descrip. Ànim. sans Veî't. Bass. PaiHs(t. IT.p. 527.pl. 36, fig. 19-22). 

12' Sphœrium (Cyclas) Gosseleti, nov. sp. 

PI. Il, flg. 9 et 9'. 

Coquille transverse, ovalaire, très convexe. Le côté anté 
rieur, qui est le plus long, est ovale ; le côté postérieur, 
large et court, est régulièrement arrondi. 

La surface extérieure est couverte de Unes stries d'ac- 
croissement ; les crochets sont très obtus, à peine distincts 
du reste de la coquille. 
La charnière, très étroite, présente : 
à la valve droite : 
une dent cardinale parallèle au bord cardinal ; 
deux dents latérales, antérieure et postérieure, accom- 
pagnées chacune d'une crête dentiforme externe, dont 
elles sont séparées par une fossette, 
à la valve gauche : 
deux dents cardinales très étroites, légèrement obli- 
ques au bord cardinal et séparées par une fossette 
destinée à recevoir la dent cardinale de la valve 
droite ; 

deux dents latérales, antérieure et postérieure. 
Cette espèce est très commune dans la couche 16, où on 
la rencontre surtout à l'intérieur des paludines que ren- 
ferme ce lit. J'ai pu réunir toute une série d'individus dont 
la longueur varie entre un et trois millimètres. J'ai de plus 
rencontré deux valves, droite et gauche, mesurant cinq 
millimètres, et appartenant probablement à un même indi- 
vidu (PI. Il, fig. 9'). Ces valves rappellent, par leur forme et 
par les caractères de la charnière, Sphœrium Gosseleti, dont 
il est impossible de les séparer ; elles présentent, dans la 
région umbonale, une partie saillante parfaitement dis- 
tincte du reste de la coquille. Celle modification, sans 
aucune valeur spécifique, est uniquement due à l'âge. Il 
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est probable que de nouvelles récoltes permettront de 
combler la lacune qui existe dans la série et établiront le 
passage de la forme jeune, à la forme âgée à région umbo- 
nale saillante. 

Observation. — L.es deux crêtes dentiformes externes qui 
accompagnent les dents latérales de la valve droite sont 
généralement peu développées. La crête externe anté- 
rieure qui est toujours la plus petite, s'atrophie parfois ; 
dans certains cas, elle disparaît même complètem^it (voir 
PI. II, fig. 9' b d). La crête externe postérieure est beau- 
coup plus constante; tous les échantillons que j'ai recueillis 
l'ont présentée. 

Rapports et différences. — Cette espèce ne peut être rap- 
prochée que du Sphœrium ellipsoidale, Cossmann; elle en 
diffère toutefois par ses crochets moins saillants et par les 
caractères de la charnière. 

Je me fais un devoir d'attacher à cette belle espèce, le 
nom de mon savant maître M. Gosselet, à qui je suis 
heureux de pouvoir témoigner ma profonde reconnais- 
sance. 

13* Pisidium IsBvi^atam, Deshayes. 

PI. II. fig. 10. 

Deshayes. Coq. Foss. Envir. Paris (t. I, p. H6, pi. XVUI, fig. lî-13). 

Deshayes. Anim. sans Vert. Bass. Paris (t I, p. 526). 

Cette espèce se rencontre dans les lits marneux, en assez 
grande abondance et dans un parfait état de conservation. 
Sa forme est sub-quadrangulaire ou sub-trigone. 

La charnière présente une dent cardinale obsolète et 
deux dents latérales antérieure et postérieure qui, sur la 
valve droite, sont accompagnées d'un pli dentiforme 
externe dont elles sont séparées par une fossette. 

Pisidiumlœvigatumviar, convexum Pi. Il, fig. 11. Cepisidium 
que l'on ne peut éloigner du P. Immgatum, est très convexe ; 
sa surface extérieure, couverte de stries d'accroissement. 
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est étagée par des accroissemeQts abrupts, irrégulièrement 
espacés. Les caractères de la charnière sont indentiques à 
ceux de la forme normale, les dents sont seulement plus 
fortes. 

Des treize espèces sparnaciennes recueillies à Cuvilly 
cinq sont nouvelles, ce sont : 

Limnœa Cayeuasl 
Limnœa CuoilUensU 
Hydrobla Cossmannl 
Hydroblo BarroUl 
Spliœrium Gosseleti 

Parmi les huit autres, six sont connues aux environs 
d'Épernay, dans la marne blanche qui constitue la base de 
rétage sparnacien, ce sont : 

Ancylus Matheronl 
Planorbis aparnacen^is 
Limnœa llgnùtaru)n 
Hydrobla sparnacensis 
Valoata injtexa 
Pisidium lœolgatum 

Eufin, Physa Hcberti se rencontre dans le conglomérat 
de Meudon, et Paludina suessoniensis est assez commun 
dans les lignites du Soissonnais et du Noyonnais. 

Les marnes qui m*ont fourni cette faune et qui ren- 
ferment en outre d'abondantes tiges et graines de Chara, 
présentent donc un caractère franchement lacustre. Elles 
forment, parleur ensemble, une masse relativement impor- 
tante, à laquelle sont subordonnés des argiles plastiques et 
des lignites. Ce grand développement des dépôts d'eau 
douce sparnaciens n'est pas spécial à Cuvilly; on rencontre, 
en effet, des formations semblables en de nombreux points 
du bassin parisien. J'espère, dans une note ultérieure, 
revenir sur l'extension de ces dépôts hcustres dont 
l'importance a parfois été méconnue. 
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ObserYAtions sur U planche II 

fo D'après la figure 5 c, VHydrobia spamacensis serait 
sénestre. C'est évidemment une erreur qui vient de ce que 
la phototypie a reproduit la coquille dans une position 
symétrique. 

if^ Les reproductions 9 b g et 9 b a ne donnent pas une 
idée bien nette de la disposition des dents chez Sphcmum 
Gosseleti. Les figures semi-schématiques ci-dessoUs répa- 
reront cette défectuosité. 
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Compte rendu 
de l'excursion géologique dans la forôt de Saint-Gobain 

par M. Leriche. 

La Société Géologique avait décidé d'organiser, pour les 
fêtes de la Pentecôte, une excursion dans la forêt de 
Saint-Gobain. A cette excursion que dirigeait M. Gosselet, 
ont pris part : 

MM. Adriansen. MM. Larrière. 

Ardalllon. Lay. 

Blayac. Lebrun. 

Biaet. Lerlche. 

CorDaille. Martonne(de). 

CrespeL Meyer Adolphe. 

Damis. Raveneau. 

Daudanthun. Vermersch. 

GaveUe. Vidal de la Blaohe. 
Gosselet. 

Journée du Dimanche 21 Juin. 

Programme. — Chauny. Alluolon$ de la oallée de l'OLêe. 

Sinceny. Argile plastique^ sables de Sinceny. 
Forêt de St-6obain. Basse forêt: argile plas- 
tique et sables de Cuise. 
Haute forêt: sables de Cuise, calcaire grossier^ 
argile de SainUGobainy sables de Beauehamp. 

Partis de Thôtel à huit heures, nous nous dirigeons vers 
les soudières, où Ton creuse un canal destiné à relier les 
établissements au canal du Crozat. Les tranchées, ouvertes 
dans les alluvions de la vallée de TOise, nous présentent, 
à la base, un cailloutis sur lequel repose un argile plus ou 
moins sableuse. Cette argile renferme, à côté des coquilles 
lacustrescontemporaines de son dépôt (Succinées, Cyclas, 
etc.), des fossiles, roulés, brisés, empruntés aux terrains 
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plus anciens. C*est ainsi que nous recueillons Nummulites 
lœvigata du calcaire grossier et Cyrena cuneiformis des 
lignites du Soissonnais. 

En poursuivant notre course vers Sinceny, nous cons- 
tatons, à Tentréedu village, la présence de l'argileplastique. 
Quelques excavations, envahies par les eaux, marquent 
remplacement d'anciennes carrières; l'argile plastique 
qui y était exploitée servait à la fabrication des poteries 
grossières de Sinceny. Cette industrie est depuis longtemps 
disparue. 

Dans le village, à une altitude supérieure à celle des 
anciennes carrières, nous trouvons, au sommet de l'escar- 
pement qui domine la vallée de l'Oise, une petite sablière 
ouverte dans les sables de Sinceny. Cette formation ren- 
ferme, associée à des espèces saumâtres (Potamides funatus, 
Melania inquinata, Cyrena cuneifoiTriis), plusieurs formes 
marines (Cytiierea Lamberti, Pectunculus paucidentatus) ; 
elle établit le passage entre l'argile plastique et les sables 
nummulitiques. M. Gosselet fait en quelques mots l'histo- 
rique de ces sables; il rappelle à ce sujet, les travaux de 
l'abbé Lambert, de M. Hébert et ceux, unpeuplus récents, 
de M. Dollfus. Nous relevons ensuite la coupe suivante : 

Terre végétale. 

Argile à Ostrea Bellooacina et O. Spamacensis . 0"40 

Sable en lits Irréguliere avec galets 1"00 

Falun O-'SO 

Sable coquiller, vert jaunâtre ; les fossiles sont lilés. 0"50 

Falun , . . . . 0"70 

Sable fin, blanc-jaunâtre sans fossiles . , ... . 0"40 

Falun, base invisible . 0"60 

Les fossiles recueillis dans cette formation par les 
excursionnistes sont : 

Potamides funat us Cyrena tellinella 

Lampania turbinoides Cyrena cuneiformis 
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Neritina globuluB 
Neritlna Sineenyen$ls 
Natica infandibulum 
Melanopsis bucclnoidea 
Melania inquinata 
Melania triticea 



Cytherea Lamberti 
Arca modioli/ormis 
Pectunculus paucidentatua 
Ostrea Bellooaclna 
Oêtrea Sparnaeen$lê 
Ostrea heteroclUa 



Ea descendant Tescarpement, nous coupons successive- 
ment : l» Targile plastique que surmontent directement 
les sables de Sinceny ; 'i^ une marne blanc-jaunâtre, sans 
fossiles, que M. Gosselet identifie au calcaire de Rilly. 
Cette marne, jadis exploitée comme pierre à chaux, repose 
sur des sables blancs revêtant le faciès des sables de Rilly. 
Ce sont ces sables, actuellement invisibles, qu'employait 
anciennement la Manufacture de Glaces de Saint-Sobain ; 
ils sont superposés aux sables de Bracheux. 

Nous quittons la vallée de l'Oise et gravissons de 
nouveau la colline de Sinceny. Le sommet de celle-ci est 
couronné par les sables yprésiens que traversent les puits 
qui vont s'alimenter à la surface des argiles sparnaciennes. 

La constitution de la colline de Sinceny étant alors 
établie, nous nous dirigeons vers la forêt de Saint-Gobain- 
Coucy dont l'étude est le véritable but de notre excursion. 

La forêt de Saint-Gobain-Coucy, dont la superficie est 
d'environ 8.000 hectares, présente deux régions topogra 
phiques bien distinctes : 

la Basse-Forêt, dont la surface est à peine ondulée; 

la Haute-Forêt, qui repose sur un plateau s'élevant assez 
brusquement et dont la surface est souvent ravinée : c'est 
le massif de Saint Gobain. 

La Basse-Forêt dans laquelle nous pénétrons bientôt, a 
une constitution géologique très simple; son sol est formé 
par les argiles sparnaciennes que surmontent parfois les 
sables yprésiens. 

Les argiles sparnaciennes fossilifères affleurent sur les 
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bords du ruisseau de Grève, au point où ce dernier est 
traversé par la voie ferrée; les fossiles, brisés, sont 
presque méconnaissables. 

En quittant cet affleurement, nous nous dirigeons vers 
le rond d'Orléans, d'où, après une collation réconfortante, 
nous partons dans la direction du rond de TÉpinoy. Le 
sol de la forêt reste toujours le même (argile sparnacienne 
et sable yprésien). 

Au rond de l'Eplnoy, nous nous engageons dans le 
chemin de Saint-Gobain. Après une course de deux 
kilomètres, nous pénétrons dans la vallée du ruisseau de 
Servais, où un nouvel affleurement d'argiles sparna- 
ciennes, nous permet de recueillir quelques fragments 
reconnaissables de Potamkks funatus, Melania inquinata, 
Cyrena cuneiformis. 

Le ruisseau de Servais sépare la Basse-Forêt de la 
Haute-Forêt dont nous abordons bientôt l'étude. 

Les tranchées du chemin de fer Saint Gobain Chauny, à 
la hauteur du ponceau Robert, donnent une coupe très nette 
des différentes assises qui entrent dans la constitution 
du massif de St-Gobain. Les sables de Guise s'y présentent 
avec une épaisseur de 20 à 30 mètres. Les excursionnistes 
ont pu se rendre compte de l'abondance et de la belle 
conservation des fossiles que renferment ces sables. Les 
espèces qui ont été recueillies sont : 



Voluia augusta 
Fusus longœous 
Turritella édita 
Turrltella hybrlda 
Homolaxls laudunensis 
Solarium suessoniense 
Natlca Stoppanii 
Natlca sinuosa 
Neritina Schmldellana 



Cardlum porrulosum 
Crassatella T/iaUaoignesi 
Crassatella salsensis 
Crassatella plumbea 
Cardlta planicosta 
Cardita imbricata 
Nucula fragiles 
Pectunculus polymorphus 
NummulUes planulata 
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Les sables yprésiens sont surmontés par une formation 
peu épaisse, mais constante dans tout le massif de Saint- 
Gobain. Celle-ci consiste en une argile glauconieuse, que 
Ton a assimilée au Panisélien des géologues belges ; elle 
détermine une nappe aquifère qui se manifeste sur tout le 
pourtour du massif et dans les ravins qui l'entament par 
les sources auxquelles elle donne naissance. 

Sur l'argile panisélienne, repose le calcaire grossier; il 
débute par un sable glauconieux dont la base renferme de 
gros grains de quartz. Ce sable est surmonté par un 
calcaire sableux, friable, ayant de cinq à six mètres 
d'épaisseur; il est caractérisé par Nummulites Lamarki, 
N, lœvigata, var., Rostellaria macroptera. 

Le calcaire à N. Lamarki, passe insensiblement au 
calcaire à N. lœrigata (pierre à liards) qui atteint l™50à 
2^ d'épaisseur. Ce calcaire présente, à sa partie supé- 
rieure, un lit formé d'un amas de fossiles dont le test a 
été acomplètement dissous. 

A la pierre à liards, succède le calcaire à Ditmpasiran- 
gulata, Echinolampas affinis, Pygorhynchus. 

Nous devons ici, avec le calcaiieà Ditrupes, terminer 
notre coupe, la partie supérieure des tranchées étant inac- 
cessible. 

La voie du chemin de fer, que nous conlinuonsà suivre, 
s'élève progressivement. Après avoir traversé les sables de 
Cuise, elle arrive à la hauteur des calcaires à A^. Lamarki 
et N. lœvigata. Ceux-ci forment, jusqu'à la station de Saint- 
Gobain et de chaque côté de la voie, un escarpement 
abrupt de 5 à 6 mètres de hauteur. La pierre à liards 
affleure dans la cour de la gare. 

Nous traversons la ville et nous nous rendons à Thôtel 
du Point du Jour, d'où nous parlons immédiatement pour 
gagner les carrières souterraines de la Chesnoye. 
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Celles-ci dominent les tranchées que nous venons d'étu- 
dier; elles nous permettront donc de compléter notre 
coupe. Ces carrières sont ouvertes dans le calcaire à Milio- 
lites, au niveau du Cerithium giganteum, La base de celte 
assise est invisible ; elle nous sépare des calcaires à 
Ditrupes avec lesquels nous avons terrtiiné notre coupe 
des tranchées. 

Le calcaire grossier supérieur n'affleure pas à la Ches- 
noye ; il y existe cependant, car j'ai trouvé, à la surface 
d'une taupinière, Potamides lapidum et Centhium denticu- 
latum. 

Le calcaire à Cérithes est recouvert par une formation 
très épaisse, l'argile de Saint-Gobain que l'on a parfois 
assimilée au calcaire grossier supérieur. C'est à celle 
argile qu'est due la formation des étangs de la Chesnoye. 

Les points les plus élevés de la Haute Forêt sont occupés 
par les sables de Beauchamp, qui surmontent directement 
l'argile de Saint-Gobain. Ces sables que nous avons pu 
voir dans une laie, entre Saint-Gobain et Saint-Nicolas, 
sont souvent accompagnés de galets, de grès, de pou- 
dingues et de plaquettes silicieuses. 

Le retard occasionné par la pluie nous oblige à renoncer 
à la dernière partie de notre excursion qui comprenait : 

lo Raviu de l'Ermitage : Étude des rochers; 

2** Saint-Nicolas : Coupe du calcaire grossier; visiteaux 
carrières ; 

30 Charles-Fontaine (les sources de). 

Journée du Lundi 2^. 

Programme. — ReoU ion de la constitution géologique du massif 

de St-Gobain, 
St-Gobain : Chemin de la Claie. Argile de Saint- 
Gobain. 
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Rdute de St-6obain a Septvauz. Calcaire gros- 
sier, 
Septvauz: la route sarpentine. Calcaire grossier. 
Prémontrè. Calcaire grossier supérieur. 
Ravin de Bassoles. Anciennes carrières. 
Coucy. Visite au château. 

Rassemblés à 7 heures à rhôtel du Point du Jour, nous 
prenons la route de Septvaux que nous quittons bientôt 
pour nous engager dans le chemin de la Claie. Ce chemin, 
se dirige vers la Croix des Tables ; il repose entièrement 
sur Targile de Saint-Gobain. Son mauvais état, occasionné 
par les dernières pluies, nous oblige à revenir sur nos pas. 

En descendant vers Septvaux, nous coupons le calcaire 
à Miliolites, au niveau duquel se trouve une carrière 
souterraine. Plus bas, les talus de la route présentent un 
affleurement de calcaire à Ditrupes et Echinolampas. 

Au S. de Septvaux, la route Serpentine nous donne 
l'occasion d'étudier à nouveau le calcaire grossier. Cette 
route très accidentée, entame à plusieurs reprises, les 
différentes assises parisiennes; elle atteint même les 
argiles paniséliennes. 

Les laies qui aboutissent à la route serpentine, nous 
permettent de constater encore la présence des sables de 
Beauchamp et de Targile de Saint-Gobain. Mais, celle ci 
se trouve déjà bien réduite et bientôt, nous la verrons 
disparaître complètement. 

Arrivés à la Croix-Saint-Jean, nous prenons le chemin 
de Prémontré. Nous ne lardons pas à atteindre une car- 
rière ouverte dans le calcaire à Cérithes ; nous y relevons 
la coupe suivante : 

1. Argile Jaunâtre provenant do la décompo- 
sition du calcaire sous-jacent ; elle forme à 
la surface de ce dernier des poches irrégu- 
lières 
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2. Calcaire à Potamidet lapidum, Cyrena 

eycladiformiê {breoiuscula) 0*50 

3. Calcaire formé par un agrégat de Cerithes 

{Potamidea lapidum, Lampartia echinoi- 
det); il renferme quelques Milioliles . . 0*20 

4. Calcaire dur à Milioliles et Cerithes {Potami- 

des lapidum^ Lampania echinoides): les 

Cerithes sontsurtout abondants à la base . 0*40 

5. Calcaire à Potamides lapidum 0"05 

6. Calcaire marneux avec fossiles brisés , . . 0"20 

7. Calcaire pétri de Potamides lapidum . . . 0"i5 

8. Calcaire dur, compact à Miliolltes et Cerithes 

{Potamides lapidum, Lampania echinoi- 
des) 0*20 

9. Calcaire marneux à Potamides lapidum; il 

est lité à la partie inférieure, très fissuré à 

la partie supérieure 0"80 

10. Calcaire à Potamides cristatus 0"30 

11. Calcaire marneux à Potamides lapidum. . 0"40 

12. Calcaire compact, dur à Potamides lapidum, 0"50 

Revenus à la Croix-Saint Jean, nous prenons la route 
de Coucy. A la sortie de la forêt, commence un ravin se 
dirigeant au S.-E. vers Bassoles. C'est dans ce ravin qu'ont 
été tirés les matériaux qui ont servi à la construction du 
château de Coucy. Ces matériaux proviennent presque 
exclusivement du niveau du calcaire à Cerithes. 

Dans cette région du massif, l'argile de Saînt-Gobain fait 
complètement défaut, mais on trouve, recouvrant le cal- 
caire à Cerithes, une épaisse couche de limon. Les bois 
disparaissent alors et font place aux céréales qui y pros- 
pèrent. 

Il est une heure lorsque nous entrons à Coucy. L'excur- 
sion se termine par un déjeûner suivi d'une visite au 
château. 
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Excursiofi des il' et i2 juin à Avesnes et Maubeuge. 

Plusieurs membres de la Société géologique du Nord 
ont accompagné l'excursion de la Faculté des Sciences, 
dirigée par M. le professeur Gosselet. La première journée 
a été consacrée aux coupes classiques d'Avesnelles et du 
Baldaquin. 

A Avesnelles, on a visité deux îQOuvelles carrières ou- 
vertes près du camp de César pour l'extraction de la 
dolomie. On y voit la partie supérieure du calcaire enori- 
nitique (assise de Marbaix), le calcaire géodique (assise de 
Dompierre) et la dolomie. On emploie pour les fourneaux 
de Denaîn, soit la dolomie, soit le calcaire géodique, qui 
devient dans le haut de plus en plus dolomitique. 

Vers la base du calcaire géodique, on a trouvé des 
rognons de phtanite rose. 

Puis on est allé étudié la coupe du ruisseau de Gandin, 
depuis la carrière de M. Berlaimont jusqu'à celle du Bal- 
daquin. 

La matinée du 12 juin a été consacrée à l'étude du cal- 
caire frasnien de Ferrières-la-Grande et du calcaire carbo- 
nique de Ferrières la-Petite. 

A Ferrières-la-Grande, on a d'abord Visité les anciennes 
carrières Wîllame et Moreau ; puis M. P. Forest a guidé la 
société dans les deux carrières qu'il exploite dans le Bois 
de Maubeuge. C'est du calcaire Ste-Anne (Cousolre) en 
grande partie dolomitisé. La dolomilisation a fait dispa- 
raître les dessins du calcaire, mais on trouve au milieu de 
la dolomie des ilôts, qui sont peu ou point altérés et qui 
ont conservé les caractères du marbre Ste-Anne. 

On s'est ensuite rendu à Ferrières-la-Petite en traversant 
une tranchée du chemin de fer dans les schistes famen- 
niens. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xxviii. 8 



A Ferrières la-Petite se trouve une coupe classique de 
calcaire carbonifère. On y a vu successivement les schistes 
d'Avesnelles a Spirifer octoplicatus, le calcaire encrinitique 
avec phtanites (assise de Marbaix), le calcaire construit 
(assise de Marlière), le calcaire noîr à phtanites (assise de 
Bâchant), la dolomie et le calcaire supérieur exploité par 
M. Forest. 

Ce calcaire supérieur présente des couches bleuâtres, 
blanches et noirâtres. Les premières sont employées par 
la glacerie de Saint-Gobain. C'est la preuve que ce calcaire 
est très pur, sans dolomie. 

On visite ensuite sur le chemin de Beaufort, une autre 
carrière où M. Forest exploite les mêmes couches ; puis la 
carrière abandonnée de la Marlière, où Ton trouve encore 
quelques fossiles. 

Dans raprès-midi, nous allons, sous la direction de 
M. Piérard, voir les calcaires qui affleurent au vieux châ- 
teau d'Eclaibes, c'est un calcaire rempli de grosses tiges 
d'encrines et de fossiles dont le Productus pixidiformis est 
le plus abondant. 

M. Piérard nous conduit ensuite à une carrière située à 
ro. d'Eclaibes au lieu dit la Garenne. On y exploite le 
calcaire de Bâchant en couches horizontales. 

M. Piérard y a recueilli les fossiles suivant : 

Zaphrentis. 

Orthoceras, 

Goniatites, 

Leptœna rhomhoidalis. 

Productus semireticulatus. 

Productus glganteus. 

Splrifer ceroicornls. 

Eomphalus eœaltatus. 

Eomphalus serpula. 

Bellerop/ion Lohestœ, 

Murchisonia. 

Conocardium, 
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11 a recueilli de plus assez abondamment un Productus 
très voisin de Vundatus. 

Nos dernières observations sont pour les carrières de 
Bâchant. 



Séance du 21 Juin 1899. 

M. Ad. Meyer lit le rapport de la commission des 
finances, sur le compte de 1898 et sur le budget de 1899. 
Il propose d'adopter l'un et Tautre et de voter des félici- 
tations à M. Defresne, trésorier, pour le zèle qu'il apporte 
a remplir ses fonctions. 

Les conclusions de la commission sont adoptées. 

M. Gosselet présente de la part de M. Piérard un gros 
bloc qui a été trouvé dans les dépôts dits aachéniens de 
Dourlers, au lieu-dit Bosquet du Trieu-Gaillon. On y avait 
ouvert une exploitation d'argile, qui est abandonnée depuis 
un an. 

Ces carrières présentent la coupe suivante : 

1* Limon Jaune avec silex trèa friables . . . 1« 

2' Argile jaune sableuse 1™ 

3* Argile noire renfermant des débris de bois 

carbonisés et énormément de sucdn. . . ImSO 
3' Gravier de silex tellement dur que la pioche 

peut à peine l'entamer O^IS 

Le bloc en question a été trouvé à la base de l'argile sur 
le gravier de silex. 

Sous ce gravier on trouve encore des argiles plastiques 
renîermant beaucoup de pyrite. Des lits de sable de 
15 à 20 centimètres d'épaisseur alternent avec ces argiles. 

M. Barrois reconnaît le bloc envoyé par M. Piérard 
pour un Kératophyre, roche porphyrique connue dan« 
les Vosges et en Bretagne. 



- 146 - 

M. Oosselet se demande oomtneBt un bloc aussi volu- 
mineux peut avoir été apporté de si loin. Il rappelle que 
Ton trouve au ni'éme niveau, près de Maubeuge, de gros 
galets de psammites devoniens et d'énormes silex cornus 
de la craie (1). Il a expliqué leur apport au milieu des 
sables tertiaires par des raz de marée qui auraient enlevé 
ces blocs aux rivages ou aux bas fonds du voisinage. Cette 
explication ne peut pas s'appliquer au bloc de Kérato- 
phyrè de Dourlérs, puisque la roche n'est pas connue dans 
la région. 

M. ÀrdâiUon croit qu'elle peut avoir été transportée par 
des algues. 

M. Ch. Barrois fait la communication suivante: 

ffote sur l'Étage à Anaroestes lateseptatus 

dans rille-et- Vilaine, 
par Charles Barrois 

M. Lebesconte m'a communiqué récemment d'assez 
nombreux -fossiles devoniens recueillis par lui à Saint- 
Aubin d'Aubîgné. Parmi ces fossiles, j'ai reconnu les 
espèces suivantes : 

• 

Phacops Potieri, Dalmanites laciniata, Tentaculites sca- 
laris, Anarcestes lateseptatus Beyr., A. subnautilinus?, 
OrtJwceras sp., BeUeroplion sp., Cypricardia sp., Spinfer 
subspeciosus, Sp.paradoxus, Sp, venus, Pentamerus galeatus, 
Cyrtina heteroclyta, Ambocœlia umbonata, Leptaena inters- 
trialis, L. tœniolata, Strophodonta comitanSy Merista plebeia, 
Atrypa reticularis, Athyris concentrica, Orthis Eiftliensis, 
0, striatula, 0. Trigeri, Productus subaculeatus, Chonetes, 
Davousti, Cyathophyllum sp., Aulaçophyllum sp.. Pleura 
dyctium granuliferum, Fistulipora sp. 
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De toutes ces formes, dont plusieurs sont nouvelles pour 
le déparlement d*Ille-et-Vilaiae, ce sont les Goniatites qui 
méritent de fixer surtout Tattention. Les échantillons de 
ce groupe recueillis par M. Lebesconte, au 'nombre d'une 
douzaine environ, sont généralement conservés d'une 
façon insuffisante. Deux seulement nous ont montré leur 
suture, et elle nous a permis de les rapporter à VAnarcestes 
lateseptatus, Beyr, dont ils présentent d'ailleurs les autres 
caractères. 

La détermination de A. lateseptatus que nous avon^ pu 
faire à Saint Aubin d'Aubigné, d'une façon précise, est 
venu confirmer la découverte que nous avions faite anté- 
rieurement de cette espèce, à Izé. On sait ainsi, que 
la série dévonienne est couronnée dan» l'IUe-et- Vilaine, 
de Saint- Aubin à Izé, par Tétage à Anarccstes lateseptatm, 
Beyr. 

Les recherches dévoniennes récentes, résumées par 
M. F. Frech, dans une excellente œuvre synthétique (^), 
ont appris Tordre et l'importance des niveaux pélagiques 
dévoniens à Céphalopodes; ils correspondent à des faciès 
variés à Lamellibranches, Brachiopodes ou CoraUiaires, et sont 
remarquables par leur constance. L'étage à An, lateseptatus 
de rille-et- Vilaine, ou niveau des schistes à Goniatites de 
Porsguen, correspondant aux schistes de Wissenbach (Nas- 
sau) , est un faciès pélagique parallèle aux calcaires à 
Brachiopodes de Sablé (Est de la Mayenne), et à l'Eifélien des 
Ardennes et de TEifel. 

M. Ch. Eg. Bertrand envoie un mémoire intitulé : 
Description d'un échantillon de charbon papyracé {papier- 
kohle) trouvé à Priclies. 



(1) Lethœa geognostica, Stuttgart 1897, p. 188. 



— 118 — 

M. Hette lit la note suivante : 

La station préhistorique 
et un foyer de même époque à Ablain-St-Nazaire (P.de-C.) 

par M. A. Hette 

Lorsqu'en 1894, je décrivais une meule plaie trouvée à 
Ablain, j'avais trop peu de renseignements pour entre- 
prendre une étude, même superficielle, sur Tensembledu 
gisement qui se trouve dans cette localité. Les données 
assez précises que j'avais alors recueillies, augmentées 
d'observations personnelles, feront seules l'objet de cette 
communication. En la rédigeant, je n'ai pas songé à faire 
un travail complet en lui-même, mais seulement à 
consigner en quelques pages des note» permettant de le 
faire par la suite. Elles viendront en complément de l'inté- 
ressante lettre publiée dans le Bulletin en 1880 par notre 
cx)llègue M. Defernez, indiquant ce que le hasard des 
fouilles a exhumé depuis lors dans cette station et 
établissant que les hauteurs de Lorette étaient pour le 
pays environnant la principale station de taillerie à 
l'époque préhistorique. 

Il est hors de doute que les hauteurs entourant et 
dominant Ablain ont été habitées à une époque très 
reculée. Ternynck (^) disait à propos de la région de 
Souchez : « Nous trouvons çà et là, dans nos pays boisés 
» surtout, les emplacements de quelques-unes des habita- 
» tions celtiques. Elles sont surtout très bien caractérisées 
» dans le bois Piéton, territoire de Carency. Elles sont 
» groupées et leur sol circulaire et assez profond que j'ai 
» exploré contenait des débris de tuiles à rebords et autres 
)) objets antiques gaulois et romains. . . Elles sont situées 

(i) Ternynck. L'Artois souterrain. Arras, Sueur Charruey. Tome I, page 159. 
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» sur la colline qui domine et sépare les deux vallées 
» formées par les deux sources de Souchez. » 

De ces lignes, il ressort formellement que lorsque les 
Romains vinrent habiter le pays de Carency, ils établirent 
leurs demeures sur remplacement des huttes ou cabanes 
de répoque préhistorique. Ce fait se rencontre fréquem- 
ment. J'ai visité le bois Piéton et ses fosses; je n'y ai 
rencontré que quelques éclats de silex fort peu importants. 
Toutefois, entre cet endroit et Ablain, j'ai recueilli des 
fragments, les uns éclatés, les autres polis, et récemment, 
on me disait qu'à la surface du sol, vers Villers-au-Bois, se 
trouvait un important morceau de hache polie. Je n'ai pu 
le retrouver malgré mes recherches. 

La présence de haches polies à Carency a été signalée 
dans le dictionnaire historique et archéologique publié 
par la Commission départementale des monuments histo- 
riques du Pas-de-Calais. En parlant de Carency, on y lit : 

« Ce territoire offre des souvenirs des temps antiques 
)) dans les dépendances du château et au Bon Piéton où ont 
» été retrouvées des haches en pierre et des fosses circu- 
» laires dont le fond recelle de débris antiques. )) 

Les trouvailles que j'ai faites concordent parfaitement 
avec celles de M. Defernez et me portent à croire que le 
véritable atelier d'extraction de silex se trouvait à Ablain, 
entre la chapelle de Notre-Dame de Lorette et le village de 
Souchez et non vers Carency, comme on l'a prétendu 
jusqu'ici. 

Ablain est bâti sur la Saint-Nazaire, ruisseau affinent de 
la Deûle, appelée Souchez depuis ses sources à Carency 
jusqu'à Courrières. Il coule dans un vallon limité au N. 
par le mont de Lorette, au S. par la colline portant le bols 
Piéton. La vallée ainsi formée est large d'au plus deux 
kilomètres. 
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« Le versant des collines d'Ablain se compose de craies 
» grises et blanches, mais sur le plateau le terrain est 
» tout-â-fait différent. En creusant un peu plus le sol, on 
» découvre un lit de cendres de 5 centimètres d'épaisseur 
» reposant sur la glaise verdàtre et surmonté d'une couche 
» d'argile calcinée avec silex. En d'autres points lour- 
» millent les silex taillés et polis (haches, pointes de lance 
» et de javelots) ainsi que des fragments de poterie rouge 
» calcinée, le tout recouvert de 10 à 15 centimètres de 
» terre végétale. » 

J'emprunte ces lignes à une notice historique aussi 
documentée que complète publiée par M. l'abbé Delwail, 
curé d'Ablain (*). Dans cet ouvrage où il décrit surtout la 
remarquable église de sa commune, le distingué auteur 
parle donc nettement de l'atelier préhistorique et de ses 
foyers. Quant au lit de cendres et à la couche d'argile cal* 
cinée, ils ne se rencontrent pas partout uniformément, 
mais seulement aux endroits où Ton a extrait le silex pour 
l'empierrement des routes. Les foyers étaient bien loca- 
lisés et seules les terres d'alentour présentaient cet aspect 
de terre rougie. Les ouvriers carriers, en bouleversant les 
couches, ont répandu sur une large étendue le contenu des 
foyers. Dans ces conditions, l'examen rapide des terrains 
du gisement a fait penser à M. l'abbé Delwail que la 
couche de terre brûlée se trouvait partout et était uniforme 
sur la colline de Lorette. 

Gisement, — Situés près de la chapelle, cotée sur la 
carte de TÉtat-Major 165 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, le bois du Comte et le bois de Lorette ne sont 
séparés que par un chemin d'exploitation. Ils ont été 
défrichés il y a une vingtaine d'années environ. Le chemin 



(1) Notice sur Ablain Sainl-Nazalre, son église et son pèlerinage par M. ]*abbé 
Delwail. Arras, Veuve Schoulheer-Dubois, page 8. 



— 121 — 

qui les divise vient de Souchez et aboutit à la chapelle ; 
ils forment ensemble un plateau de 4 à 500 mètres de 
largeur. En cet endroit, le coup d'œil est ravissant, la vue 
embrasse sans obstacles une profondeur de 20 à 30 kilo- 
lomètres sur tout le pays dans la direction N.,N.-E., E. Tel 
est Tendroit qu'avaient choisi les premiers habitants du 
pays pour y établir leur résidence. Les sources jaillissant 
dans les bois ou sur le versant de la colline leur fournis- 
saient Teau, les taillis leur donnaient le gibier et s'ils 
descendaient vers la vallée, actuellement barrée par le 
village de Souchez, ils pouvaient prétendre à une pêche 
abondante dans la rivière de ce nom alors libre dans son 
cours et certainement plus profonde qu'elle ne Test aujour- 
d'hui. La situation était donc bien choisie pour une vie 
facile. 

Etaient-ils attaqués? Ils pouvaient facilement mettre en 
état de défense et utiliser les escarpements qui régnent au 
N. et au S. et au besoin les réunir par des abattis de bois 
bien appuyés au revers par des retranchements. Ils avaient 
l'avantage appréciable d'être sur la hauteur. Au point de 
vue stratégique, c'est un emplacement de premier ordre, 
commandant facilement toute la vallée, permettant d'ob- 
server de très loin sans être vu et très propre à être trans- 
fonné pour la défense. Le silex gris-noir y abondait. 
Facilement exploitable, il se transformait, entre les mains 
d'habiles ouvriers, en armes et en instruments divers et 
fournissait matière aux échanges et au commerce primitif. 

J'ai rencontré sur le plateau un assez grand nombre de 
silex taillés et polis. Les ouvriers m'ont assuré avoir sou- 
vent trouvé et vendu à divers amateurs, des haches polies 
parfaitement conservées, entre autres une en pierre verte 
probablement en jadeïte ou en malachite. Cette preuve 
d'importation n'est pas isolée. On ramasse fréquemnientà 
Ablain et dans les environs des haches et objets en silex 
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blanc laiteux, alors que ceux provenant du pays même 
sont, je Tai dit plus haut, de couleur gris-noirâtre. 

Objets en silex taillé. — C'est en quantité qu'on a ren- 
contré des objets de cette nature. Tantôt ils sont finis 
souvent on ne les recueille qu'ébauchés. 

Les couteaux intacts sont rares et des fragments plus ou 
moins longs ont seuls .«urvécu aux pièces complètes. Il 
semble que les silex bien façonnés trouvaient acquéreurs 
aussitôt leur fabrication, seule raison pour expliquer leur 
raretédans certains gisements et en particuliers dans celui 
qui nous occupe. 

Les grattoirs sont relativement nombreux et particuliè- 
rement beaux. Leur forme presque toujours allongée, leur 
pourtour finement retaillé. 

Gomme travail, ils ressemblent à ceux que John Evans 
appelait Grattoirs en forme de cuiller ou encore à ceux 
qu'il dénommait Grattoirs en forme de coquille d'huître. 
Tous présentent leur face interne lisse et montrant bien le 
bulbe de percussion vers la poignée. Le dos dégrossi, puis 
patiemment achevé à petits éclats pour former Tarrondi, 
dénote un travail recherché. 

Pointes de flèche, — On dit bien dans le pays que des 
pointes de flèche ont été souvent ramassées sur la colline 
d'Ablain. En ce qui me concerne, je dois avouer n'avoir 
rencontré que deux objets se rapportant à cette catégorie, 
encore sont ils incomplets et leur pointe à peine ébauchée; 
cependant leur destination est très visible. 

Je dois mentionner aussi ua petit éclat de silex blanc, 
long de 51 millimètres sur 2\ de largeur et épais à peine 
de quelques millimètres. Sa forme amygdaloïde est très 
nette et ses nombreuses retouches lui donnent un cachet 
de fini peu ordinaire. 



/ 
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Les objets de ce genre sont des plus rares. Plusieurs 
amateurs et coonaisseurs regardent celte pièce comme une 
hache votive. Sans oser partager leur avis, j*estime que 
ce petit éclat vaudrait à lui seul d'être décrit dans une 
note. Quelle pouvait être la destination d'un objet retaillé 
avec tant de soin et de railinement d'art ? 

Nucleus, — Les gisements d'Ablain n'ont donné aucun 
nucleus. J'ai bien eu en mains quelques rognons de silex 
plus ou moins entaillés pour en extraire les éclats servant 
à façonner les haches, mais aucun n'avait la forme bien 
générique des nucleus que l'on rencontre à Pressigny, à 
Spiennes et dans les ateliers les plus cités. 

Marteaux, — Les fouilles m'ont donné cinq marteaux 
en sile.K. L'un presque informe mais portant de nom- 
breuses traces d'usage, deux de forme discoïde, un autre 
sphérique ayant peu servi, enfin un cinquième de petite 
dimension en grès. 

Broyeurs. — Je n'ai ramassé aucun broyeur dans cette 
fouille. 

Haches polies, — J'ai bien rencontré quelques haches 
seulement taillées, mais j'ai lien de penser que le but 
évident que l'atelier d'Ablain était autant la confection 
que le polissage des haches. 

Polissoir, — Les recherches n'en n'ont mis à jour aucun, 
cependant, il est de toute évidence qu'il en existait et qu'on 
a déjà dû en rencontrer dans la station d'Ablain sans en 
supposer ni la valeur ni l'usage. 

Sans faire appela d'autres preuves, le nombre considé- 
rable de fragments polis rencontrés même au niveau du 
sol à Ablain, Villers au-Bois, Carency, Givenchy, Souchez 
et aux lieux dits « Le bois de Wazel » « Le bois de 
Bouvigny » démontrent la proximité d'une exploitation 
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préhistorique. Le fait qu'on les retrouve d'autant plus 
abondants qu'on se rapproche plus de la chapelle de 
Lorette fournit un indice certain que près de là était bien 
le siège de la principale taillerie du pays. 

Outre une certaine quantité de fragments de haches 
brisées, soit pendant le polissage, soit plus vraisemblable- 
ment postérieurement à cette opération, j'ai ramassé une 
jolie petite hache noire, de forme aplatie mais malheureu 
sèment cassée à la pointe d'emmanchement. Il eut été 
intéressiant d'avoir en entier ce beau spécimen de travail ! 
Une autre hachette en silex gris, et dont le taillant a été 
ébréché par un long usage, a été retirée d'un foyer au bois 
de Lorette en juin 1898. 

Comme pour les pièces seulement taillées, le petit 
nombre de pièces polies intactes me porte à croire que les 
objets en état d'être exportés étaient emportés aussitôt 
leur fabrication. 

Meules, — Je ne cite que pour mémoire la belle meule 
en grès noir d'Arlois, dont j'ai publié la description 
détaillée en mai 1894. Elle aussi, a été tirée du Bois du ^ 
Comte, à rendroit où j'avais pour la première fois cons- 
taté l'existence de foyers hélas ! maladroitement boule- 
versés par les ouvriers avant qu'il m'eût été possible de 
les étudier et de les décrire. 

Cependant, j'ai été assez heureux d'en remonter un 
dans Fextraction du bois de Lorette et de le fouiller avant 
qu'il ne fut jeté à bas par les ouvriers. 

Sur l'avis que la pioche d'un ouvrier avait porté sur 
un tas de silex calcinés, j'ai pris mes dispositions pour 
relever la coupe du foyer et préserver de la destruction 
les fragments de poterie qu'il contiendrait. J'ai été par 
cela môme appelé à constater ce qui suit : 



A . Terre végétale 0-45 

B. Argile brane de l'époque néolithique avec tiâcbe polie 

et rragments de polerle 0*35 

O P. Niveau du sol à l'époque du foyer. 

C. Amasdesllcxformanl couTonnccl sur lequel était pla(^6 le loyer. 

D. Foyer avec poteries. 

H. Pocbe remplie de silex bruts superposés. 

/. Sorte de glaise verdâtre et dans laquelle est creusâe la pacbe H. 
Cette glaise renferme plusieurs ooucties de rognons do sileï. La 
coucUe supérieure était exploitée â l'époque de la pierre polio. 

D'abord 45 centimètres de terre végétale. Elle ne ren- 
ferme aucifti débris. Sous cette couche, une autre de 33 
ceotimètres conteoaDl de nombreux morceaux de poteries, 
de silex et un foyer. Le foyer, en forme de couroDoe, 
avait été disposé dans un tas de silex. Sa largeur était de 
60 à 70 centimètres. 

Entre ses bords hauts de 30 centimètres et au-dessus 
des silex craquelés constituant le fond du foyer, étaient 
des cendres, une belle bâche polie en silex gris, un 
marteau, quelques éclats de couteaux et de nombreux 
débris de poterie devenus tellement friables qu'il a fallu 
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les solidifier pour les conserver. Les vases ont été cuits 
au moyen de braises ardentes placées à Tintérieur. Aussi 
leur face interne est-elle noire et bien cuite tandis que 
celle externe est rouge et facilement délayable. La pâte 
incomplètement cuite, renferme en suspension des 
morceaux de silex et des grains de craie calcinés. Cette 
composition la rendait plus cassante, mais avait pour 
effet d'empêcher le retrait à la cuisson. 

Aucun des fragments n'était ornementé. Bien que 
soigneusement ramassés, ils n'ont pu être rapprochés 
pour donner exactement la forme du vase auquel ils 
avaient appartenu. Plusieurs de ces objets étaient sur les 
cendres; en effet, j'ai conservé deux bords d'une tasse 
conique, à bords droits. Un autre morceau provient 
certainement d'une bouteille sphérique ou gourde qui 
portait à l'extérieur plusieurs antennes percées chacune 
d'un trou pour la suspension. Pour faire ces trous, 
l'ouvrier a enfoncé une baguette pointue dans la terre 
encore molle et achevé ensuite d'élargir ce passage en 
enfonçant la pointe à l'endroit où elle était sortie la 
première fois. Dès lors, le trou ressemble à deux V 
opposés par la pointe, (X). J'ai rencontré le même fait 
sur un morceau de gourde provenant des cavernes de 
Lombrive (Ariège). La même disposition de travail se 
remarque également sur la gourde recueillie par Dupont 
à Furfooz (Belgique). 

Près du foyer était une poche en forme d'entonnoir 
profonde de 1°»10 et large au haut de 75 centimètres. Elle 
était remplie de rognons de silex juxtaposés, mais ne 
contenait aucun indice de travail. 

La glaise qui supportait le foyer avait rougi à sa partie 
supérieure et les silex portaient de profondes traces de 
calcina tion. 
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De toutes ces preuves, il ressort que notre foyer était 
contemporain du gisement et remonte à l'époque néoli- 
thique ou de la pierre polie. 

Il me reste à mentionner qu'au bois du Comte, j'ai 
ramassé un morceau de poterie grossière, cuite par le 
procédé que j'ai exposé plus haut. H appartient à une 
tasse à boire et est assez complet pour préciser la forme 
de l'objet, lorsqu'il était intact. De forme conique, à bords 
arrondis et à pieds en bourrelet, la tasse avait 12 à 
13 centimètres de diamètre et 6 à 7 de hauteur. Ses parois 
ont partout 8 millimètres d'épaisseur. Comme composition, 
la pâte est charbonneuse, mêlée à des grains de craie et 
des brisures de silex et est colorée extérieurement par de 
l'ocre jaune. 

Je croyais pouvoir faire des observations plus étendues, 
mais l'entrepreneur de routes exploitant les carrières a 
dû renoncer à son industrie devant le préjudice que lui 
causaient les importations de pierres concassées venant de 
Quenast ou des Ecaussines. Il a rebouché et nivelé son 
terrain. Il est à espérer que cette industrie de l'extraction 
qui faisait autrefois vivre pendant l'été tant de familles 
des environs d'Arras, reprendra par la suite son ancienne 
activité. 

Elle nous permettra alors d'enregistrer de nouveaux 
renseignements sur l'époque préhistorique dans notre 
région du Nord et de préserver de la destruction des 
objets rares et intéressants pour la science. 

Excursion du 26 juin à Quenast. 

Le 26 juin, la Société géologique du Nord, a qui s'étaient 
joints les élèves des cours de Géologie et de Minéralogie 
appliquée de la Faculté des sciences, s'est rendue à Que- 
nast où elle s'est rencontrée avec la Société belge de 
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Géologie, TÉcole des Ponts-et-Chaussées et les élèves de 
Géologie de TUniversité de Gand. L'excursion comprenait 
plus de cent personnes. 

Le but de l'excursion était la visite de la célèbre car- 
rière de Quenast qui fournit des pavés et des cailloux 
d'empierrement au monde entier. 

A l'entrée des carrières, les excursionnistes ont été reçus 
par M. Urban, directeur, qui a pris la direction de l'ex- 
cursion. 

Les premières observations ont été pour les couches de 
limon et de sable qui recouvrent la pierre exploitée. Ces 
sables, épais de plusieurs mètres, contiennent des lits et 
des amas de galets. Après discussion, on s'est mis d'accord 
pour les ranger dans les terrains quaternaires. Ils pro- 
viennent des collines tertiaires voisines. 

Sous les galets on trouve une argile plastique grise que 
l'on doit rapporter à l'Yprésien belge (argile d'Orchies). 
Elle recouvre directement la pierre ; il n'y a donc pas eu 
à Quenast dépôt de landerien. On peut supposer que les 
environs de Quenast constituaient un petit ilôt dans la mer 
landenienne. 

Sous l'argile, il y a de gros blocs arrondis de porphyre, 
analogues à ceux que Ton trouve aux pieds des falaises. 
On s'est accordé à admettre qu'ils ont été arrondis par les 
flots à une époque où Quenast était sur un rivage. 

A midi, lorsque les 3,000 ouvriers de la carrière ont eu 
quitté le travail, on a allumé les mines. Les excursion- 
nistes ont pu assister à un spectacle innoubliable de déton- 
nations et d'éboulements de rochers qui, deux fois, par 
jour, prépare le travail ultérieur. 

Après le lunch, gracieusement oflertaux excursionnistes 
par la société de Quenast, M. Mourlon, directeur du ser- 
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vice de la Carie géologique de Belgique et Président de la 
Société belge de Géologie, a porté en termes éloquents, un 
toast aux Directeurs des carrières de Quenast, ainsi qu à 
son éminent confrère de l'Académie royale de Belgique et 
son prédécesseur à la présidence de la Société belge de 
Géologie, M. Gosselet. 

Après quelques paroles de M. Urban, M. Gosselet a 
remercié cet éminent ingénieur de la réception qu'il 
voulait bien faire aux géologues lillois. Il a dit combien 
ces réunions des sociétés et des étudiants français et belges 
étaient utiles aux progrès de la géologie. Puis il a insisté 
sur la nécessité pour la géologie de sortir de la voie pure- 
ment théorique, pour s'occuper des questions pratiques. 

Il a montré que les exploitations soulevaient à tous 
moments des problèmes que la science avait à résoudre au 
grand profit d'elle-même et du développement de l'indus- 
trie. Il a terminé en acceptant, au nom de tous les excur- 
sionnistes, l'invitation que M. Urban avait faite de se 
retrouver à Quenast dans dix ans pour juger du progrès 
de l'exploitation. 

On s'est ensuite. rendu dans la salle de théâtre de Que- 
nast, où M. Renard, professeur à l'Université de Gand, a 
exposé avec la plus grande clarté, les recherches sur le 
porphyre de Quenast, faites par son savant collaborateur 
M. de la Vallée Poussin et par lui-même. 

Des projections de coupes microscopiques faites sur une 
toile, permettaient à tout l'auditoire de suivre les expli- 
cations du savant professeur. 

La journée s'est terminée par l'étude du fond de la car- 
rière et la récolte des échantillons, sous la direction de 
M. Renard. 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xxviii. 9 
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Dans la conféreDce donnée avant de commencer la 
visite des carrières, M. Renard a exposé d'une manière 
générale les résultats des études auxquelles M. de la 
Vallée Poussin et lui même s'étaient livrés sur la porphy- 
rite de Quenast. Ces résultats sont consignés dans le 
résumé qu'on va lire et qui comprend les faits les plus 
saillants constatés par ces deux géologues. Avant d aborder 
la description du gisement de la porphyrite, de montrer 
quelle est sa composition minéralogique et sa structure, 
de déduire les conclusions qui découlent de la texture 
et de la stratigraphie pour Tinterprétation de Toriginc 
de cette grande masse éruplive, M. Renard rappelle que 
lorsque M. de la Vallée et lui présentaient, il y a près 
de vingt-cinq ans, â l'Académie royale de Belgique leur 
mémoire sur les roches plutoniennes, ils ne se dissi- 
mulaient pas tout ce que leurs recherches avaient d'im- 
parfait et ce que plusieurs de leurs conclusions laissaient 
d'incertitude. Ils faisaient remarquer dans Tintroduction 
que leur travail n'était qu'une tentative où l'on s'efforçait 
de pénétrer un peu plus avant qu'on ne l'avait fait 
dans l'étude des roches de Belgique regardées comme 
d'origine éruptive, roches très anciennes, profondément 
modifiées et dont les rapports slratigraphiques sont 
presque toujours difficiles et parfois impossibles à 
saisir parce que, presque toujours recouvertes par un 
manteau épais de terrains plus récents, elles ne se 
montrent qu'en des points d'étendue très restreinte. Le 
conférencier rappelle aussi qu'en 1874, ils étaient les 
premiers à appliquer le microscope, non seulement à 
l'examen des roches belges, mais à l'examen d'un ensem- 
ble de roches cristallines paléozoïques. Depuis cette 
époque ils se sont efforcés de suivre les rapides progrès de 
la lithologie, ils ont profité sans doute des connaissances 
acquises sur les formations anciennes qui enchâssent ces 
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roches silicatées, ils ont tiré des lumières des théories 
modernes de la Géologie ; mais malgré ces secours, les 
roches feldspathiques du pays gardent encore à leurs yeux 
ce qu'ils appelaient autrefois leur privilège d'obscurité. 

Tout ceci s'applique particulièrement à la roche de 
Quenast: ils l'avaient autrefois désignée sous le nom de 
Diorite^ mais ce terme avait été appliqué quand on ne 
connaissait qu'imparfaitement ses caractères minéralo- 
giques ; ils la désignent aujourd'hui comme Porphyrite, 

Avant d'exposer l'état des connaissances sur cette masse 
éruptive, M. Renard rappelle les principes de la classifi- 
cation actuellement admise pour les roches éruptives, il 
examine les variations de structure qu'elles présentent 
suivant la partie de l'appareil volcanique où elles ont été 
consolidées, et après quelques données générales sur la 
composition minéralogique et chimique des roches sili- 
catées, il expose à peu près dans les termes suivants, la 
notice sommaire que MM. de la Vallée Poussin et lui ont 
écrite sur la Porphyrite de Quenast, pour servir de texte 
explicatif à la planchette de la carte géologique de Rebecq- 
Rognon. 

Notice sommaire sur te Porphyrite de Quenast 
par MM. de la Vallée Poussin et Renard. 

Les roches connues vulgairement sous le nom de Por- 
pkyres de Quenast doivent offrir un affleurement en des- 
sous des terrains tertiaires et quaternaires, une surface 
approximative de 73 à 80 hectares. Un tiers environ de 
cette étendue est recouverte actuellement par les couches 
yprésiennes (*). Les porphyrites n'ont pas en sous-sol, la 



(1) Ce fait résulte des affleurements visibles aux talus des carrières des bri- 
queteries qui ont été établies au S. du mur d'enceinte et de forages' que nou 
avons opérés au S.-Ë. du chantier d'exploitation. 
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disposition en forme de croissant aminci que Duniont 
leur attribue, car on a constaté la roche éruptive à 
l'intérieur du dit cioissant en plusieurs points ou 
Dumont figure à tort des roches rhénanes. Au surplus 
nous savons que les recherches de la société d'exploitation 
ont constaté l'existence du massif à l'intérieur du Bois de 
Neppe. En partant de ces données, nous admettons pour 
l'ensemble des porphyrites de Quenast le contour ovoïde 
indiqué par le levé et dont un pointillé dessine sur la carte 
de Rebecq-Rognon la partie hypothétique. 

Dans la portion du massif cristallin recouverte par les 
couches tertiaires, la base des argiles sableuses ypré- 
siennes oscille vers 85 mètres d'altitude. Mais il y a des 
écarts notables qui se rattachent aux inégalités pronon- 
cées de la masse éruptive. A l'excavation du Bois de 
Neppe, la base de l'Yprésien reposant sur la roche érup- 
tive descend jusqu'à 73 mètres ; à l'angle Ouest de l'exca- 
vation du Champ (VA site, à 80 mètres ; à l'angle Sud-Est de 
la même carrière les porphyrites non recouvertes s'élèvent 
à 88 mètres environ; et seulement à 80 mètres dans une 
excavation abandonnée, dernier point visible dans la 
roche vers l'Est. 

A 50 mètres au Nord du môme point, un de nos forages 
exécuté dans le vallon a rencontré les argiles yprésiennes 
sous le limon à l'altitude de 70 mètres environ, et un 
autre forage pratiqué vers 140 mètres à l'Est du précé- 
dent a atteint les phyllades siluriens à 63 mètres (^). On 
peut en conclure que les roches éruptives s'arrêtent à 
l'Ouest du vallon qui descend au Nord, vers l'ancienne 
gare des marchandises, et, d'autre part, que les masses 
cristallines constituaient à l'époque yprésienne une protu- 



(1) Les chiflres d'altitude se rapportent aux courbes équidistantes tracées sur 
la carte de l'institut cartographique militaire. 
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bérance irrégulière dépassant de 18 à 20 mètres le fond de 
la mer voisine. 

A rœil nu, la porphyrite de Quenast apparaît à la fois 
porphyrique et grenue. Le caractère porphyrique s'y 
manifeste par la forme rectangulaire de nombreux cris- 
taux, notamment des feldspaths, tandis que la masse 
fondamentale rappelle moins une pâte qu'un agrégat 
cristallin, ce que confirme l'examen des plaques micros- 
copiques. D'ailleurs, comme chez la plupart des roches 
cristallines, ayant des dimensions considérables, la pro 
portion relative des ségrégations polyédriques perceptibles 
et de la masse intermédiaire varie énormément à peu de 
distance et dans un même champ d'exploitation. Certains 
spécimens se rapprochent d'une felsile, d'autres d'un 
microgranite. 

Un coup d'œil jeté sur les spécimens extraits des parties 
les moins altérées de la roche, par exemple à 45 ou 
oO înèlrcs en contre-bas de la surface, au fond des exploi- 
tations des Bleus, ou du Champ dWsile, fait reconnaître 
promptement dans les ségrégations : !« du quartz, 2P des 
feldspaths, 3^ des minéraux grenus, fibreux ou pailletés 
noirs ou d'un vert noiralre plus ou moins foncé. 

i^ Les grains de quartz d'un gris sombre dépassent 
rarement 2 à 3 mm.; ils offrent souvent des contours poly 
gonaux, parfois arrondis ou irréguliers et présentent au 
microscope l'aspect du quartz des porphyres. 

2^ Les feldspaths sont représentés surtout par des pla- 
gioclases que révèlent immédiatement les stries dérivant 
de la macle de l'albite et déjà reconnues par Dumontautre- 
fois. Ils ne dépassent guère 3 ou 4 mm. de grandeur; par 
exception, l'on en rencontre atteignant 8 mm. Ils peuvent 
être blancs-gris, gris-verdàtres, rosés, tantôt vitreux et 
bien réfléchissants, tantôt ternes et cireux et affectant 
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souvent une disposilion reclangulaire. Mais le microscope 
y révèle tout uu ensemblede groupemenis complexes et de 
produits secondaires qui échappent à l'œil nu. On voit 
alors, comme on Tobserve d'ailleurs à l'œil nu, que ce sont 
les plagioclases qui dominent de très loin ; on observe 
la macle de l'albite répétée sur tous les individus, quel- 
quefois on constate celle de la péricline, celle de Carlsbad 
ou enfin celle de Baveno. En s'appuyant sur la mesure des 
angles d'extinction, on doit considérer le plus grand 
nombre de ces feldspatlis comme appartenant à l'oligo- 
clase, d'autres appartiennent à l'andésine, d'autres enfin 
à l'andésine-labrador. Les divers individus d'un même 
groupe peuvent se rapporter à ces divers plagioclases. 
Dans certains ils sont d'une limpidité exceptionnelle, mais 
généralement, comme l'examen macroscopique l'indique 
du reste, ils sont décomposés en matières kaolineuses et 
cette altération se fait sentir suivant les zones, concen- 
triques très fréquentes chez les plagioclases de Quenast ; 
quelquefois on constate aussi des auréoles siliceuses qui 
se développent autour des feldspatlis, qui se décomposent. 
On observe souvent que les plagioclases porphyriques ont 
subi une autre altération : ils apparaissent légèrement 
jaune- verdâtre, c'est alors que Tépidote s'y développe, 
dans d'autres cas ils sont entièrement envahis par la 
chlofite. 

Les observations qui précèdent se rapportent spéciale- 
ment aux cristaux qui par leur dimension et leur forme 
cristallographique se détachent de la masse et lui donnent 
la structure porphyrique. Quant aux feldspaths beaucoup 
plus petits qui sont en quelque sorte disséminés et cachés 
dans la pâte granuUtique, on distingue des grains ou des 
lamelles, dont quelques-unes éteignent en long et ne 
montrent pas de trace de macle. On peut, suivant toutes 
probabilités, les considérer comme se rapportant à l'or- 
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Chose. Ceux qui offrent les lamelles polysynthétiques sont 
de Toligoclase. Ce qu'on peut assurer, c'est que les petits 
cristaux et ces grains de la masse fondamentale sont pos^ 
tërieurs à la formation des plus gros et qu'ils doivent 
s'être développés vers le moment où la masse s'est soli- 
difiée. 
3® Les minéraux de couleur foncée, ils comprennent: 

a) Des lamelles ou écailles de mica noir, transparentes 
en lames minces très polychroïques (brun foncé presque 
noir suivant Taxe d'élasticité a, brun-jaune très clair 
dans le plan des axes js. y ). Ce mica peut devenir ver- 
dàtre et passer à la chlorite. On peut y renconirer des 
microlilhes de rutile alignés et croisés. 11 est distribué 
d'une manière inégale. Ces accumulations entrent pour 
une grande part dans les taches foncées parsemées dans 
la masse porphyrilique. 

b) Un minéial d'un brun-noiràlre, ou verdâtre, facile à 
distinguer du mica précédent dans les bons échantillons 
par sa forme prismatique octogone [mg^hU 110,100,010), 
par sa texture fibreuse, ses clivages obtus, son éclat 
métalloïdique et chatoyant. Les cristaux de cette espèce, 
de deux millimètres environ de grandeur, souvent 
rapprochés les uns des autres, en disposition plus ou 
moins radiée, et associés au mica noir, sont très abondants 
(par exemple. Carrière des Bleus, des Buts, etc.). On en 
rencontre à chaque instant les sections dans les prépara- 
lions. C'est à lui notamment qu'il faut rapporter les 
sections octogones très multipliées à Quenast, lesquelles 
d'ailleurs sont plus ou moins transformées en chlorite 
dans un très grand nombre de cas. Cette forme polygonale 
accuse un bisilicate appartenant originairement aux 
pyroxènes, auxquels se sont substitué d'autres minéraux 
parmi lesquels il faut signaler d'abord : une substance 
composée de libres plus ou moins entrelacées mais offrant 
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un parallélisme entre elles et à Taxe d'allongement. Ces 
fibres sont très minces : elles descendent au dessous de 
0,015 pim. Un quart de rotation les fait passer du vert 
bleuâtre foncé au blanc jaunâtre sous l'action du polari- 
seur. L'extinction ne s'en opère pas toujours suivant Taxe 
d'allongement ; elle peut s'en écarter d'un petit nombre 
de degrés. Ces caractères décèlent une modification 
ouralitique de l'augite, en second lieu la chlorite qui a 
envahi' souvent la totalité des plages augitiques, en 
troisième lieu l'épidote en grains disséminés dans ces 
mêmes plages. 

c) La hornblende. A part les modifications ouralitiques 
prénommées, ce minéral est rare ; il ne remplit qu'un 
rôle accidentel, il ne doit pas servir à dénommer la roche. 
On rencontre quelquefois de la hornblende en cristaux 
incomplets, mais manifestant les clivages propres à 
l'espèce, et un dichroïsme bien accusé allant du vert 
foncé, légèrement bleuâtre au jaune pûle. 

dj La magnétite et l'ilménite. 

L'ilménite en cristaux à section hexagonale ou rhombi- 
que, en grains, en trémies, en grilles hexagonales ou 
triangulaires variant entre 0,1 et 0,5 mm. et au-dessous ; 
partiellement ou totalement transformé en leucoxène 
parfois en chlorite, ils sont généralement associés au 
mica noir, à l'ouralite, et aussi disséminés dans la masse 
micrO'granulitique. 

D'après la description lithologique qui précède et les 
conditions du gisement, pour autant qu'on puisse se 
rendre compte de ces dernières, on est amené à ranger la 
roche de Quenast dans les porphiirites, elle serait à grouper 
très près des porphyrites grises andésitiques. Ce qui 
pourrait différencier la roche cristalline dont il s'agit de 
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certaines porphyrites : c'est que celles-ci représentent 
d'ordinaire les roches efîusives paléozoïques équivalentes 
des rocties dioritiques. La roche de Quenast n'est pas une 
roche cffusive franche, parce que dans tous les échantillons 
elle s'est montrée holocristalline : elle possède ainsi des 
analogies avec les roches plus profondes ; ce qui est encore 
indiqué par l'absence de structure fluidale, de matières 
vitreuses interposées, de vacuoles dues à l'expansion des 
gaz, etc., bref, des caractères qu'on peut retrouver dans 
les roches efîusives (*). 

La roche de Quenast renferme un très grand nombre 
d'inclusions de fragments hétérogènes qui tranchent par 
leur texture et leur couleur sur le reste et qui sont comme 
empâtées sans aucune régularité dans la roche normale. 
Ces parties hétérogènes varient extrêmement pour leurs 
dimensions, qui vont depuis l'étendue de petites taches 
jusqu'à occuper le volume de plusieurs mètres cubes. Les 
plus volumineuses sont globuliformes, les autres de 
dimensions moindres sont à contours anguleux à aspect 
fragmentaire; à la vue, ils laissent l'impression de 
fragments arrachés ailleurs et enveloppés dans la magma 
porphyrique. On en voit qui paraissent passer à la roche 
environnante, comme s'il y avait eu une sorte de fusionne- 
ment; mais en général le passage est plus brusque et 
il y a non seulement contraste de couleur et de texture, 
mais de composition minéralogique. Ou peut distinguer 
ainsi parmi ces fragments plusieurs espèces de roches 
enclavées que les observations microscopiques aident à 
déterminer. 11 en est qui à l'œil nu apparaissent noir 



(!) La teneur en silice est de 03 %. Dos recherches détaillées sur la composition 
chimique de la roche de Quenast et de ses éléments constitutifs se poursuivent 
au Laboratoire de Géologie de l'Université de Gand. Elles seront prochainement 
publiées. 
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bleuâtre, ce sont les plus fréquentes; on voit au micros- 
cope que la biolite y domine, la structure est micrograni- 
tique et Tony constate la présence du quartz, du plagioclose 
limpide et quelquefois beaucoup de tourmaline et de 
rutile. Outre ces fragments noirs compacts, il en est 
d'autres rosés ou couleur chair à texture fine et compacte 
et qu'on peut rapprocher des eurites. On distingue enfin 
des parties empâtées dont Texamen macroscopique et 
l'étude des lames minces nous montrent qu'elles peuvent 
être rapportées à des roches granitiques, gneissiques, à 
des micaschistes et à des diabases. 

D'autres parties hétérogènes de la masse ont une ori- 
gine différente et ne peuvent plusélre considérées comme 
provenant de roches antérieures transportées dans la 
masse éruptive et enveloppées dans sa consolid.ition. Ces 
parties hétérogènes dont il est ici question sont postérieures 
à la solidification et sont produites quelquefois par 
l'accumulation, en certains points, de minéraux secon- 
daires . L'épidote, par exemple, forme ainsi des nids ver- 
dàtres, pâles, qui peuvent atteindre plusieurs centimètres 
et ce minéral s'y est accumulé au point de former une 
masse compacte. D'autres plages se détachant de la masse 
sont des veines qui paraissent exsuder des parois voisines, 
et qui renferment des petites mouches de sulfures métal- 
liques (Galène, Pyrite, Chlacopyrite). 

Les entailles profondes des carrières de Quenastont mis 
à jour un grand nombre de joints ou de cassures naturelles, 
qui découpent les porphyrites en fragments de volume 
inégal, plus ou moins parallélipipédiques, et qui en 
facilitent souvent rex[)loitation. On peut se demander dans 
quelle mesure la consolidation primitive d'une part, et de 
l'autre les mouvements survenus dans la suite, inter- 
viennent dans tous ces cisagcs. Avant d'expj-imer une 
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opinion sur ce point obscur, il convient de signaler un 
fait de structure appartenant incontestablemenl à la 
période de formation de la porphyrite, et où Ton est 
conduit à reconnaître, chez une roche d'ailleurs micro- 
granulitique, la trace des mouvements qui l'ont affectée 
quand elle était encore plus ou moins fludiale. Il s'agit 
d'une structure zonaire, laquelle se montre d'une manière 
plus ou moins distincte sur beaucoup de parois ou de 
gradins des excavations des Bleus, et du Cliamp d'asile. 
Ces zones de nuance tour à tour plus claire et plus 
foncée, et qu'on aperçoit quelquefois de 12 ou 15 mètres 
de distance, répondent à des alignements sensiblement 
rectilignes où la composition lithologique offre des 
différences. Elles se rattachent à des proportions variables 
dans l'élément feldspathique, ou bien dans la biotite et 
et Touralite, parfois au grain moyen véritable de la 
roche. Les alignement en question ont eu un ou deux 
centimètres de largeur et même moins. Mais il peuvent se 
répéter sur un mètre de plus de largeur, et on peut les 
suivre sur un bon nombre de mètres de longueur : après 
quoi ils se perdent graduellement dans une roche qui 
n'en porte plus de traces, quitte à recommencer plus loin. 
Ce mode de texture est fréquent au Champ cVasile; et au 
bord septentrional de cette excavation, où l'on en 
rencontre de bons exemples à la surface de joints à peu 
près verticaux, on voit que le plan de ces zones incline vers 
le Nord sous un angle de 5d<> environ. Il nous paraît 
probable que ces phénomènes de structure se rattachent 
à l'ascension de la masse éruptive avant le refroidissement. 
Mais les directions des limés actuellement reconnais- 
sablés dans les porphyriles sont généralement indépen- 
dantes de ces alignements zonaires accusés parles éléments 
minéralogiques. Parmi les nombreux cisages, il en est 
sans doute qui dépendent du retrait produit par la 
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consolidation, mais nous ne voyons pas clairement qu'ils 
soient en rapport avec la colonne ascendante de la masse 
éruptive. 

Parmi les cisages des porphyriles, il en est dont on 
ressaisit plus ou moins la direction et le pendage sur une 
dislance de 6 à 70(1 inclres et davantage. Un coup d'œil 
jeté sur ie diagramme ci-contre, tracé d'après une ptioto- 
graphie, donnera l'idée de quelques-uns des joints prin- 
cipaux, ha paroi représentée, dite des fendants, termine 
à l'Ouest la grande carrière du Champ d'Asile. 



On remarque un premier système de cisage suivant a li, 
otirant un peiulage de 60" environ au S. 0.; mais dont 
l'inclinaison n'est plus guère que de 40" en a' b' à gauche 
de la coupe. Il détermine timr à tour des bancs de 3 à 
4 mètres de puissance et des bancs n'atteignant pas un 
mètre, il est coupé par un deuxième système erf incliné 
au N.-E. de SS^à 40", mais se redressant à droite en c' d' 
et inclinant .'i :iO"etplus. La paroi même des l'endanls 
représentée sur le diagramme appartient à un troisième 
système de cassure plus ou moins normales aux deux 
autres, tantôt à peu près vertic;il, tantôt inclinant ver,* 
l'Est ou vers l'Ouest, il en e.\isle d'autres, un notamment 
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bien marqué sur les parois terminant la carrière au Nord, 
plus ou moins normal aux Pendants, et incliné de 80 à 85<*au 
S.-O. Le plus remarquable de ces systèmes est le premier. 
Il est mis à jour en certains points sur des surfaces d'une 
égalité comparable à celle d'un plan géométrique et em- 
brassant plusieurs centaines de mètres carrés. 

Il arrive que Tinclinaison du pendage varie brusquement, 
et que Ton observe des alternances représentées dans le 
diagramme ci-joint (carrière des Bleus), alternances qui ne 
seraient pas possibles dans des couches stratifiées, mais 
qu'on comprend chez une masse à peu près homogène 
assujettie à des efforts inégaux. 




Il est entendu qu'on ne rencontre ici aucune trace de 
glissement ou de faille. Ces faits de structure frappent 
d'autant plus qu'ils interviennent quelquefois au milieu 
d'une série de bancs dont les plans de séparation sont 
aussi réguliers que ceux des grés ou des quarzites les 
mieux stratifiés. 

Nous avons mesuré à la boussole et comparé les direc- 
tions d'un grand nombre de points visibles dans les 
carrières exploitées. Abstraction faite des irrégularités 
locales, on doit reconnaître une constance relative dans 
quelques-unes de ces directions qui les rattache évidem- 
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luent à des causes physiques ayant agi dans un même 
sens sur l'ensemble de la masse éruptive. Aussi le point 
principal des Pendants désignés par a b dans la coupe, 
nous donne sur une distance de mille mètres, et à partir 
de Textrémité orientale du champ d'Asile les directions 
E. 50O d., E. 350 d., E. 33« d., E. 40« d., E. 33^ d., E. IS^ d., 
et finalement E. 0. du bord occidental des Bleus. Mais les 
alignements précités ne répondent pas aux contours de la 
masse éruptive de Quenast: la dernière orientation E.-O., 
notamment aux grands bancs des lUeus est presque nor- 
male au bord occidental très voisin des porphyrites, ces 
alignements s'accordent plutôt avec ceux des couches silu- 
riennes situées au Nord et à l'ouest du massif éruptif. Les 
mêmes causes orogéniques ont pu les produire les uns et 
les autres. D'ailleurs les rapports immédiats des porphy- 
rites et des schistes siluriens qui les entourent nous 
échappent à peu près entièrement ; et nous en sommes 
toujours réduits à notre observation de 1876, faite en un 
point du tunnel des carrières, et qui nous a montré une 
faille au joint de la couche porphyritique et des phyllades 
noirs. 



Excursion et séance extraordinaire annuelle 

de la Société géologique du Nord 

à Wissant, le 5 Juillet 1899. 

Le but principal de l'excursion était d'étudier, sous la 
conduite de M. Rigaux, la structure et Tàge des dunes de 
Wissant (»). 

«■I* iiiii II...I . I ■ Il »i ,» 

<1) Ann. Soc. Géol. Nord, t. XXVHi, p. 84. 
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Etaient présents : MM. 



Ardaillon Lagaisse 

BiNET LAMOOT 

Brégi " Langrand 

Breton Lay 

Delecroix Lecoq 

Derennes Lerighe 

Dewattines Maurice 

ECCKMANN MEYEH, AdolpllG 

FÈVRE Meyer, Paul 

Fupo Peucelle 

GOBLET RiGAUX 

GossELET Routier 

Helson Smits 

Ladrière Vaillant 

La Société, partie de Calais en voiture, s'est arrêtée à 
Saint-Pot. Elle est descendue sur la plage, près du moulin 
de Saint-Pot, puis elle s'est dirigée vers VVissant, jetant un 
regard de regret sur ces anciens gisements du gault, autre- 
fois si riches, devenus presque stériles, depuis que l'exploi- 
tation de Targile a été abandonnée. 

Arrivée à peu de distance du ruisseau d'Audessombre, 
la société a vu la coupe signalée une première fois par 
M. Day (^) vue aussi par M. Barrois (^) et sur laquelle 
M. Rigaux vient de rappeler l'attention. 

Cette coupe a été relevée de la manière suivante à partir 
du haut : 

1. Sable stratifié 0"50 

2. Sable avec quelques lits tourbeux pré- 

sentant à sa partie supérieure un 
fragment de poteries samlennes, gallo- 
romaines 1" 



(1) Dav. On an ancient beach and a submergea forest, near \ytssant. — 
Geological magazine, 18ôG, p. 

(2) Barrois. Bull. Soc. Géol. Fr. 3* série VHI, p* 555. 
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3. Couche notre supérieure.^ Sable tour- 

beux rempli de p:)teries pré romaines et 

de débris d'ossements 0"20 

4. Sable stratifié 0-50 à 1" 

5. Couche noire inférieure. — Tourbe sa- 

bleuse ou argileuse. Elle ne contient 
aucune poterie, mais on y trouve de 
très petits silex éclatés et des granules 
de craie 0-20 

6. Sable gris 0-60 

7. Sable noirci avec quelques silex . . . 0"30 

8. Silex noirs ou blonds, usés mais non 

arrondis, avec petits cailloux de craie 

dans du sable argileux 1" 

9. Argile sableus2 avec petits silex . . . 0"10 . 
10. Argile du gault 

Nous suivons ces couches jusqu'au ruisseau d'Audes- 
sombre. 

La couche noire inférieure augmente d'épaisseur au 
dépens du sable sous-jacent et elle devient beaucoup plus 
argileuse. 

Auprès du ruisseau d'Audessombre, Targile du gault est 
remplacée par le sable vert à Amm. mamillaris sous lequel 
on voit poindre l'argile aptienne à Ostrea aquila. La couche 
de silex (diluvium) qui est superposée au sable du gault 
est moins épaisse qu'à TEst. M. Gosselet y a recueilli un 
caillou de micaschiste et M. Breton, l'illustre peintre qui 
habite Wissant, y a trouvé une dent d'Elephas primi- 
genius . 

Cette couche de silex doit donc être rapportée au terrain 
pléistocène (quartenaire)età Tépoque où elle s'est déposée 
le détroit était déjà ouverf. 

A 300 mètres environ de rembôuchure du ruisseau 
d'Audessombre, les rochers secondaires cessent ; toute la 
falaise est formée par du sable et on voit apparaître sur la 
plage un banc de tourbe. 
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Grâce à la tempête des jours précédents, la mer avait 
complètement déblayé la plage. Le banc de tourbe pou- 
vait se suivre jusqu'à Wissant, sur une longueur de près 
d'an kilomètre. Sur un point, il contient une foule de 
coquilles d'eau douce Lymnées, Planorbes, Cyclas, etc., 
on y remarque aussi des troncs debout avec leurs racines. 

Nous arrivons à Wissant à THôtel des Bains, où nous 
devions déjeuner. 

Après le repas, M. Ardaillon, vice-président, ouvre la 
séance. 

Il reipercie M. Rigaux de nous avoir conduits constater 
ses intéressantes découvertes. Puis il félicite, au nom dé 
la société, M. Ludovic Breton qui vient de découvrir le 
terrain houiller à Fresnicourt, au S. de la concession de 
Nœux. 

M. Breton a commencé seul, il y a trois ans, cet impor- 
tant travail à travers des terrains d'une excessive dureté, 
il Ta continué avec une persévérance à laquelle on ne 
peut donner trop d'éloges. 

Enfin, à 615«»25 de profondeur, à l'altitude — 414«» au- 
dessous du niveau de la nier, il a atteint une première 
couche de houille ; aujourd'hui il en a recoupé deux 
autres. C'est une grande conquête pour la science et pour 
l'industrie. 

La société joint ses applaudissements aux félicitations 
exprimées par le président. 

La société reprend ensuite les voitures qui la mènent 
à Escailles. Elle gravit à pied la côte du Gap Blanc-Nez. 
Puis elle s'arrête aux Noires-Mottes pour voir le sable 
diestien. 

M. Gosselet fait ressortir les caractères littoraux de 
cette assise. Il ajoute que si sa base est actuellement aux 
Noires-Mottes et dans les Flandres (Cassel, Mont-des-Cats 

A. finales de la Société Géologique du Nord t. xxviii. 10 



- 146 - 

etc.)) à 135 mètres au-dessus du niveau de la mer, on peut 
supposer un exhaussement de cette région. Mais ensuite 
elle plonge fortement vers le N.-E. Elle est à Anvers, au 
niveau de la mer et à Utrecht à 250 mètres de profondeur. 
Donc dans ce cas, en supposant qu'Anvers soit resté au 
même niveau, rabaissement vers le N.-E. serait bien plus 
considérable que le soulèvement vers le S.-O. 

La société se dirige ensuite vers la plage de Sangatte 
pour étudier la célèbre diiuvium qui a déjà fait Tobjet de 
tant de publications (^). 

Nous nous rendons vers Tend roi t oi!i a été creusé le 
tunnel, c'est aussi le point où le diiuvium vieut s'appliquer 
contre une ancienne falaise de craie, dirigée perpendicu- 
lairement à la falaise actuelle. 

La couche inférieure est formée par des galets de silex 
parfaitement arrondis. Elle vient se terminer avec une 
épaisseur de 20 centimètres contre l'ancienne falaise de 
craie. Son épaisseur augmente rapidement vers TE., elle 
atteint jusqu'à 2 mètres à l'endroit où le substratum de 
craie disparaîL Puis la couche de galets s'enfonce elle- 
même sous la plage actuelle. 

Prestwich a considéré cette couche de galets comme une 
ancienne plage. Nous la trouvons très différente de la 
couche de silex usés, mais non arrondis, que nous avions 
vue le matin à Audessombre. 



(I) Prestwich. On the Drift ai Sandgatte Cliff. Quart. Journ. Geol. Soc. VI£^ 
p. 274(1851). 

Prestwich. On raiscd beach ofSingatle. Quart. Journ. Geol. Soc. XXI (1855). 

Sauvaof. et Hamy. Sur les terrains quaternaires du Boulonnais. (Bull. soc. 
Géol. Fa. 2* s., t. XXIII. p. 6i3 (ISJ'J). 

Chellonneix. Note sur le diiuvium de Sangatte et les assises crétacées du Cap 
Blanc-Nez, Mém. Soc. Se. de Lille, 3* série X (1872). 

Prestwich. Noie et observations théoriques sur la plage soulevée debangatte. 
Bull. Soc. Géol. Fr., 3* série VIII, p. 5i7 (I880y. 

Ch. Barrois. Sur les formations quaternaires et actuelles des côtes du Bou'- 
lonnais. Id., p. 552. 

D* Sauvagb. Le terrain quaternaire du Boulonnais: Id., p. 591. 
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Sur les galets, il y a une couche de sable glauconieux 
dans laquelle sont intercalés à plusieurs niveaux des lits 
de craie en blocs minces et irréguliers, ou en grains. Les 
lits de craie augmentent en nombre à mesure que Ton 
s'approche de Tancienne falaise ; il y a aussi augmentation 
de la grosseur des blocs. 

Le D"^ Robbe a recueilli dans ces sables une série de 
coquilles marines qui vivent encore dans le Pas-de- 
Calais (1). 

La plus grande épaisseur du dépôt pléistocène de San- 
gatte est occupé par du limon jaune rempli de grains de 
craie et de gros silex à peine usés ; grains de craie et silex 
augmentant en volume et en nombre vers l'ancienne 
falaise. M. le D^ Robbe y a trouvé des coquilles terrestres 
et une dent d'Elephas primigenius qui est au Musée de 
Lille. 

Sur le limon jaune, on trouve une argile brune remplie 
de gros silex entiers ou brisés et de grès diestiens. Ce 
dépôt paraît pénétrer en poches dans le limon jaune ; la 
distinction des deux, très facile de loin est beaucoup 
moins nette de près. Cependant M. Ladrière pense que ce 
sont deux dépôts bien distincts. Dans le dépôt brun, il y a 
d'abondants grès ferrugineux qui manquent dans le limon 
jaune. 

Séance du 26 Juillet i899 

MM. Hertman, employé de commerce à Lille et Bivert, 
directeur technique des mines de la Clarence à Calonne- 
Ricouart sont élus membres de la Société Géologique. 

M. De'wattines lit un rapport sur Tétat de la librairie 
de la Société. 



(i) M. Barrois s'est trompé en croyant que ces coquilles existent au Musée de 
Lille. La collection achetée au D' Robbe ne les contenait pas. 
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Le Président le remercie au nom de la Société du 
dévouement avec lequel il a fait cet important travail. 

M. Péroche fait la communication suivante : 

Des marées et de leur action érosives 

sur nos oôtes 
par M. J. Péroche. 

Je voudrais toucher à cette question qui est loin de 
manquer d'importance. Je ne pourrai toutefois le faire que 
trop brièvement. La vue me fait désormais en grande 
partie défaut et toute recherche m'est devenue impossible. 
J'y rattacherai, comme point principal ici, les grandes 
érosions qui se sont exercées dans notre Flandre à une 
époque qui n'est géologiquement pas éloignée de nous et 
qui en ont fait ce qu'elle est. 

L'action des marées contre les continents est de toute 
évidence ; mais elle ne se produit pas partout dans la 
même mesure. Cela dépend surtout de la configuration de 
leurs bords. Les mers intérieures, même la Méditerranée 
n'ont que peu ou point de marées. Leurs rives n'en sont 
qqe peu ou point affectées. Elles s'accentuent particuliè- 
rement là où, aux confins des Océans, les eaux se trouvent 
retenues par des resserrements plus ou moins prononcés. 
Pour ne parler que de nos côtes, c'est d'un côté, Rochefort, 
La Rochelle et Brest, de l'autre et plus particulièrement 
Saint-Malo et Grand ville, Fécamp, Dieppe, Boulogne et 
Calais. 

Le vaste promontoire constitué par la Vieille Armo- 
rique en est la principale cause pour les premiers de ces 
points. Le resserrement de la Manche est celle qui se 
rattache aux seconds. Le flux arrêté et repoussé dans sa 
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marche, se grossit d'autant plus au Sud du Finistère. 
Refoulé et resserré, surtout aux approches du Pas-de- 
Calais il ne saurait que s'y accumuler davantage encore. 

IjQ sol granitique de la Bretagne ne permettait guère à 
la vague de l'entamer beaucoup. Sans cela il l'eut été 
vraisemblablement davantage. Le découpement, le déchi- 
quettement de ses côtes montre bien cependant toute leur 
action. Dans la Manche, les érosions ne pouvaient être 
que plus faciles en raison de la moindre résistance de ses 
falaises en partie constituées de dépôts calcaires. Le tra- 
vail des marées est encore visible de nos jours sur les 
rivages de notre océan. On peut plus sûrement le suivre 
sur les rivages de la Manche. A Veules, par exemple, entre 
Dieppe et Saint- Valéry-en-Caux, ils élargissent même assez 
rapidement leur échancrure. Les grandes marées équi- 
noxiales y rongent la falaise à sa base, des crevasses se 
produisent à la surface et bientôt ce sont d'énormes tran- 
ches tout entières qui s'écroulent formant en bas des amas 
informes ; mais le flot qui les lave constamment ne tarde 
pas à dissoudre ces matériaux qui disparaissent ne laissant 
que leurs silex qui charriés et roulés en galets ne laissent 
bientôt non plus qu'une place vide. Nous avons vu là, il y 
a une trentaine d'années, un chalet très menacé , celui de 
Paul Meurice où Victor Hugo est venu plus d'une fois se 
reposer l'été des fatigues de son puissant esprit ; il n'a pu 
depuis vraisemblablement que disparaître avec le sol qui 
le supportait. 

Et c'est ainsi que peu à peu de ce côté la mer gagne. Il 
est vrai que par place ailleurs, elle perd, mais il y a rare- 
ment compensation, ce qui le prouve ce sont les trouées 
qui lui sont dues. 

Les marées, même les plus fortes, ne donnent lieu, au 
milieu des océans, qu'à de faibles protubérances qui eu 
moyenne ne dépassent pas un mètre. C'est en se rappro- 
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chant des côtes que le flux, grossi par les refoulements, 
acquiert, comme nous Tavons dit, des hauteurs beaucoup 
plus considérables. A Boulogne, pour ne citer que quel- 
ques exemples, les plus fortes marées aux équinoxes, 
peuvent s'élever jusqu'à 4"™80 au-dessus du niveau moyen 
de la mer. A Dieppe et à Fécamp, peu différentes, elles 
arrivent jusqu'à 5'°30 et o™60. C'est à Saint-Malo et à 
Grandville qu'elles atteignent le plus de hauteur, d'un 
côté 6"^80 et de l'autre 7""20. Brest, Saint-Nazaire et 
Le Havre, parmi les autres ports n'ont rien d'exceptionnel 
à cet égard. Cela tient aux conditions qui leur sont pro- 
pres. Brest est à la pointe du Finistère, Saint-Nazaire et 
Le Havre à l'embouchure de grands fleuves où le flux se 
déverse en partie (1). 

Quelque hautes que soient ces marées, elles ne consti- 
tuent cependant pas le maximum des élévations auxquelles 
elles peuvent atteindre dans d'autres conditions. C'est 
parce que le soleil et la lune occupent le môme plan aux 
équinoxes qu'ils les déterminent, mais les équinoxes se 
déplacent sur l'orbite avec le balancement de la précession 
et, alors qu'ils se produisent de nos jours à peu près dans 
le sens du petit axe, ils se sont produits il y a 6,000 ans et 
se produiront dans un peu plus de 4,600 ans dans le sens 
du grand axe, et si, à ce moment, le côté de l'aphélie a de 
moindres attractions, celui du périhélie en subit de plus 
fortes. Les marées ne peuvent donc que s'accroître là. Mais 
ce n'est pas seulement la précession qui modifle les situa- 
tions à cet égard ; ce sont aussi et surtout les variations de 
^excentricité, et c'est en cela que nous touchons aux 
grands phénomènes auxquels sont dues incontestablement 
les érosions de notre Flandre maritime. 



(1) La marée baisse autant qu'elle monte. Pour avoir l'ensemble des mouve- 
ments de la mer sur chacun des points désignés, il suflit donc de doubler les 
chiffres donnés. 
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Limitée de nos jours à 0,0168 rexcentricité de notre 
orbite peut atteindre de bien plus fortes proportions, puis- 
qu'elle peut, avec son maximum s'élever à 0,0777 ; c'est- 
à-dire que d'un peu plus d'un centième et demie qu'elle 
est actuellement, elle peut aller jusqu'à près de huit cen 
ièmes. Il y a 70,000 ans, elle était de 0,0316, 30,000 ans 
plus tôt elle allait à 0,0473. Il y a 210,000 ans, elle attei- 
gnait 0,0575 et il y a 300,000 ans, on la retrouve à 0,0424. 
A chacune de ces époques donc, combien les marées de 
l'équinoxe, au périhélie, ne se sont-elles pas trouvées 
accrues, mais il n'y a pas que l'excentricité terrestre qui 
varie, il doit forcément en être de môme de l'excentricité 
lunaire ; seulement aucun calcul ne parait encore avoir 
été fait à cet égard, de sorte qu'on ignore encore la mesure 
dans laquelle les variations se produisent. Ce qu'on peut 
penser, c'est qu'elles ne sauraient être moindres que celles 
applicables à notre orbite et comme c'est la lune qui a la 
principale action sur les marées, elles acquèreraiént avec 
les grandes excentricités, des hauteurs d'autant plus consi- 
dérables. A quelle puissance de destruction ne peuvent- 
elles pas alors arriver ! 

Deux points à noter particulièrement ici c'est, d'une 
part, que l'excentricité lunaire est surtout due au soleil, 
et, d'autre part, que les attractions ne sont pas simplement 
proportionnelles aux distances, mais que, ce qui est bien 
dillérent, elles s'exercent en raison inverse du cube des 
dislances. Cela ne suffît-il pas pour donner une idée de 
ce que deviennent les marées dans les cas de grande 
excentricité. 

Dunkerque est un de ceux de nos ports où les marées 
ont le moins d'importance. La raison en est dans sa double 
situation, en un sens, au delà de l'étranglement de la 
Manche par le Pas-de-Calais, et dans l'autre, à l'extrémité 
de la mer du Nord, où le flux n'arrive qu'après un long 



circuit et en grande partie épuisé. Mais il n'en était pas 
ainsi à Tépoque quaternaire où tout devait, au contraire, 
les favoriser. 

Pour bien nous rendre compte de ce qu'a pu être Tactioa 
de ces marées relativement à nos côtes flamandes, 
mettons-nous en présence de ce que devaient être ces côtes 
dans le passé. 

Dans le cours de Tépoque quaternaire l'Angleterre était 
certainement encore rattachée au continent ; mais elle ne 
rétait et ne pouvait Têtre que par sa partie méridionale, 
tout le Nord de la contrée, à partir de la Tamise, y com- 
pris TEcosse, se trouvait immergée; la Flandre était donc 
en communication directe avec la haute mer, et les marées, 
qui viennent toujours du large, y arrivaient sans obstacle, 
or, à ce même moment, après avoir reçu des dépôts ter- 
tiaires à des profondeurs que leur épaisseur atteste, elle 
avait commencé à s'exonder et c'est alors qu'ont dû aussi 
commencer ses érosions. Si elles n*ont pas coïncidé, au 
début, avec la grande excentricité d'il y a 300,000 ans, 
elles l'ont certainement suivie d'assez près; mais c'est 
celle d'il y a environ 210,000 ans qui aurait le plus agi. 

Lescouchesexistantesnepouvaientétrerongéesqueparce 
qu'elles n'étaient plus recouvertes par les eaux. Les hautes 
marées de ces époques devaient donc y faire irruption 
pour s'en retirer aussitôt après, battre violemment leurs 
rivages et ne se retirer qu'en entraînant avec elles, à l'état 
plus ou moins désagrégés, les débris qu'elles en avaient 
arrachés, et c'est de la sorte que gagnant toujours, elles 
seraient arrivés jusqu'aux limites où elles sont parvenues. 
On pourrait se demander pourquoi elles n'ont pas tout 
nivelé sur leur passage. Peut-être parce que certains 
noyaux de résistance se sont plu? opposés à leur action ; 
mais plus probablement parce que les courants les en 
détournaienrt davantage. Quoi qu'il en soit l'œuvre 
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s'accomplissait et elle n'a pu Télre que dans ces conditions. 

Pour expliquer rentraînement et la disparition des 
matériaux des terrains qui recouvraient notre Flandre, 
on ne saurait recourir à Tintervenlion des courants 
fluviaux plus ou moins puissants venus de Tintérieur des 
terres. Ils auraient laissé des traces et Ton n'en trouve 
nulle part. L'action des marées est au contraire évidente 
et la situation montre tout ce qu'elle a dû avoir de réel. 

Est-il possible de préciser autrement que par les dates 
astronomiques citées, l'époque où se serait accompli le 
phénomène dont il est question ? Assurément. Il existe au 
flan de la montagne de Cassel, à l'attitude de 130 m.,, un 
lambeau de quaternaire. Il se trouve un dépôt de mêmq 
nature au sommet du mont des Cats. Le premier se 
rapporte aux assises inférieures et moyennes et lé second 
à l'assise supérieure. Le moment où la montagne de Cassel 
a été entamée se rapprocherait donc de la date de 
200.000 ans et celui où aurait été atteint le mont des Cats 
n'aurait suivi que de peu. Or les dépôts de ce genre, qui 
ne sont que des alluvions n'ont pu se constituer qu'au 
niveau même de la plaine. 

Le soulèvement du sol était progressif, les terrains érodés 
ne l'étaient eux-mêmes qu'à mesure qu'ils s'élevaient. Ce 
qui montre bien qu'il en a été ainsi, c'est le peu 
d'escarpement des pentes. Si ce travail s'était fait par la 
base, alors que l'érection eut été accomplie il en serait 
évidemment resté des coupures verticales analogues à 
celles de nos falaises actuelles. 

Une chose qu'il ne faut pas perdre de vue c'est que les 
érosions dontnotreFlandreaété le théâtreauraientcoincidé 
avec nos plus grands froids. Les vagues dans les grandes 
marées, devaient donc charier en abondance de grands 
glaçons et ceux-ci venant se briser sur les rivages et y 
agissant à la faconde béliers militaires, ne pouvaient qu'y 
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élargir et y creuser des brèches, et l'on comprendra 
surtout leur action si Ton considère que les marées aux 
équinoxes, sont souvent accompagnées de tempêtes 
qui ajoutent beaucoup encore à leur action destructive. 

C'est bien entendu, la mer du Nord qui a agi dans nos 
parages, la Manche n'ayant pas encore fait sa trouée. 
Mais qu'était alors la Manche ? 

L'isthme qui reliait l'Angleterre au continent devait 
encore, au début, avoir une certaine largeur, mais il 
devait se resserrer très rapidement. L'effet des marées si 
puissant plus haut devait l'être plus encore dans cette mer 
étroite et où pénétraient celles du large en s'y accumulant 
de plus en plus. Un moment vint enfin où la rupture se 
fit et l'on peut penser que ce ne fut non plus que vers la 
fin de l'ère quaternaire. La mer du Nord y avait aussi 
aidé. A ce moment, l'Angleterre avait probablement repris, 
en grande partie du moins, son niveau actuel et notre 
Flandre devait d'autant plus se trouver affranchie des 
invasions maritimes qu'elle avait eu à subir. Il est vrai 
que son sol a encore plus d'une lois oscillé depuis ; mais 
les conséquences sont loin d'avoir été les mêmes. 

Combien deces grandes érosions dont la surface terrestre 
a gardé les empreintes qui n'ont peut-être pas eu d'autre 
origine que celles de ces marées équinoxialesdes grandes 
excentricités. L'embouchure élargie de tous nos fleuves ne 
vient-elle pas elle-même attester leur intervention ? Le 
mascaret, sur la Seine, remonte au-delà de Rouen. Avec 
les immenses marées de certaines époques géologiques 
jusqu'où de pareils efïels n'ont ils pas dû se produire. 

11 me semble, relativement à nous, qu'il ne serait 
nullement impossible de se rendre compte de ce que furent 
les marées qui auraient fait de notre sol ce qu'il est. Je me 
permets de signaler ce point aux investigations. J'ai cru 
avoir, en tout cas, ù signaler un facteur avec lequel on n'a 
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pas assez compté jusqu'ici et dont l'intervention ne saurait 
avoir été que puissante. 

M. Gosselet croit que M. Péroche a grandement raison 
d'appeler l'attention sur ce fait qu'il y a pu y avoir des 
marées plus importantes que les marées actuelles. Mais il 
ne croit pas que ce soit à l'action des marées que l'on 
doive Je modelé des collines des Flandres. 

Ces collines ne sont pas différentes des collines isolées 
que l'on rencontre dans le bassin de Paris, telles que la 
colline de Laon, les collines de Montmartre, Mont-Valérien, 
Sannois, etc. Il n'y a pas lieu de leur donner une autre 
explication. Toutes les collines découpées dans un plateau 
primitif sont manifestement l'œuvre de cours d'eau 
pléistocènes. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Sur le tan aux, environs de Lille 
par J. Gosselet 

Les carriers et puisatiers de Lille désignent sous le nom 
de tun, une roche dure qui a été parfaitement décrite par 
M. Cayeux ('). Elle est formée par une agrégation de 
nodules de phosphates de chaux empâtés dans de la craie 
plus ou moins glauconieuse. Ce ciment est souvent assez 
cohérent et les nodules de phosphate de chaux étant plus 
dure que la craie, il en résulte que le tun constitue une 
roche relativement dure à percer. 

Pour les ouvriers puisatiers le seul caractère du tun est 
la dureté. Ils le reconnaissent facilement dans le battage à 
la main; mais il est plus difficile à distinguer quand le 
sondage se fait mécaniquement. Il y a quelques années la 



(l) Cayeux. La faune du tun. Ann. Soc. Géol. Nord, t. XVI, p. 123, 1889 et 
Contributions à l'étude micrographique des terrains sédimenlaircs. Mém. Soc. 
(iéol. Nord, t. IV p. 215. 1897. 
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traversée du tun daas le foDçage d'un puits ou dans un 
sondage se payait plus cher que le travail dans la craie 
blanche. Aussi les ouvriers avaient intérêt à multiplier les 
luns. 

On compte souvent trois tuns aux environs de Lille : 
Le premier tun est le tun véritable, le tun phosphaté ; il 
a en général 0,80 à 1 m. d'épaisseur, quelquefois plus. 

A un ou deux mètres plus bas se trouve un second tun 
qui a aussi près d'un mètre d'épaisseur et à 10 ou 20 centi- 
mètres, en dessous le troisième tun qui a à peu près la 
même épaisseur. M. Cayeux a reconnu que le 2^ et le 3® 
tun ne sont que de la craie durcie par la cristallisation 
des sédiments, mais qu'ils ne sont pas phosphatés. 

Entre le l«r et le 2"»^ lun, il y a une couche de craie 
sableuse glauconifère et phosphatée. Entre le 2® et le 3® 
tun, il y a de la craie grise, sableuse mais non phosphatée. 

L'eau circule facilement dans ces craies sableuses aussi 
trouve-t on de l'eau entre le 1^' et le 2^^ tun, comme entre 
le 2^6 et le B'ne. 

Le substratum du troisième tun est très variable, peut- 
être parce que cei troisième tun est lui même mal défini 
et très irrégulier. Sous les tuns, on signale tantôt une craie 
plus ou moins marneuse avec silex, tantôt des marnes 
argileuses avec bancs de craie compacte. 

Ces couches appartiennent comme les luns à l'assise à 
Micraster breviporus (^). 

D'une manière générale, les assises inférieures aux tuns 
ne contiennent pas d'eau aux environs de Lille. Les puits 
vont donc jusqu'à la base des tuns. On se contente de 
creuser une cuvette dans la roche imperméable sous 
jacente. 



(I) M. Parent croit que le premier tun appartient à l'assise à M. corlestudi- 
narium et que les 3/. breviporus qu'on y trouve sont remaniés. Ann. Soc. géol 
N. XXI, p. !«», 1893. 
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Pour atteindre le tun, les puits elles forages doivent 
traverser une couche plus ou moins épaisse de craie 
blanche. Lorsque cette craie est fissurée, elle contient de 
Teau, mais les puisatiers préfèrent aller sous le tun et 
avec raison, parce que le tun étant moins fissuré que les 
couches supérieurs empêche les eaux superficielles d'ar- 
river à la nappe inférieure. Cependant toutes les sources 
de la vallée de la Deûle ; Emmerin, Pont-à-Vendîn, Béni- 
fontaine, etc., émergent, au-dessus du tun. 

Eu égard à son importance hydrologique, il y a intérêt 
à connaître Tallure souterraine du tun. C'est ce que j'ai 
essayé de faire en m'entourant de tous les renseignements 
que les sondeurs et les puisatiers du pays m'ont fourni 
avec la plus grande complaisance. 

Je présente aujourd'hui à la Société les feuilles de Lille 
S.-O. et Douai N.-O., où j'ai tracé les courbes de niveau 
du tun. Ces cartes complètent les cartes avec courbes de 
niveau du calcaire carbonifère, de la surface de la craie et 
des sables verts que j'ai présentées il y a deux ans et qui 
ont figuré à l'Exposition de Bruxelles. Je me propose de 
reprendre prochainement toutes ces questions dans un 
travail général, mais en attendant que j'ai pu le terminer, 
j'ai détaché quelques renseignements d'actualité sur 
l'allure du tun. 

Le tun s'étend au S. de Lille jusqu'aux environs de 
Carvin et de Lens, où il est désigné sous le nom de meule 
et où il constitue aussi une nappe aquifère importante. 
Mais il se trouve réduit à une seule couche correspondant 
au 1er tun et ayant les mômes caractères phospliatés. 

Au N. de Lille, on connaît encore le tun à la Madeleine 
et à Marcq-en-Barœul ; mais il ne me paraît pas prouvé 
qu'il aille plus loin. On peut le signaler par habitude au 
niveau de la nappe aquifère contenu dans une craie plus 
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ou moins sableuse qui repose sur la marne imperméable ; 
mais je doule que Ton y trouve les caraclères phosphatés 
typiques. 

Le tun n'affleure nulle part aux environs de Lille. Je Tai 
vu, il y a une quarantaine d'années, dans le parc de 
M. Dehaut, à Bouvines, vers Taltitude 45, mais il y est main- 
tenant complètement recouvert. 

Ou sait que toutes les couches crétaciques des environs 
de Lille se relèvent vers TE., c'est-à-dire vers le massif 
primaire de Tournai. Le tun disparait donc de ce côté 
parce qu'il a été enlevé par les ravinements prétertiaires. 
A Ascq, on atteint dans les puits à l'altitude 32 Ja craie 
compacte à Micraster hreviporus, inférieure au lun. Des 
nodules phosphatées du tun se trouvent à l'état remanié 
dans le sable tuffacé qui la surmonte. 

A Lesquin, les puits traversent la couche de tun à l'alti- 
tude 32 et 33. Elle plonge rapidement vers l'O. Elle est à 
24 à Petit-Ronchin, à 14 et 15 à la porte d'Arras, à la porte 
de Douai et à Loos, à 4 sur la place de la République, à 
— 8 à l'extrémité de la rue de la Barre, à — 24 à l'entrée 
de la Madeleine et à — 42 à Marquette. 

Il y a en mMne temps une légère inclinaison vers l'O. 
puisque le tun est à à Haubourdin et à — 13 à Santés. 

Le plateau crétacique de Lesquin constitue un voussoir 
en dos d'àne plongeant vers le S. comme vers le N. et vers 
ro. Les couches de niveau du tun au S. de Lille ont donc 
la direction S.-E., N.-O. 

Le tun qui est encore à l'altitude 16 à Fretin, à 9 à 
Ennevelin, à 13 au N. de Seclin, à 10 environ à Emmerin, 
tombe subitement à — 9 à Seclin, à — 26 à Pont-à-Marcq, 
à — 35 à Phalempin, à — 25 à Allènes-les-Marais. 

Au-delà de cette ligne de dépression, le terrain créta- 
cique subit un relèvement dû à l'approche des collines 
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d'Artois. L'extrémité de ce relèvement est à Pont-à-Vendia 
ou le tun atteint — 8. Dans ce nouveau voussoir, bien 
différent de celui de Lille, les couches plongent au N.-E. 
vers le bassin des Flandres et de la Bassée, au S.-E. vers le 
bassin d'Orchies et de Leforest. 

Sur la présence d-e Sonneratia perampla 

dans la meule 
par M. Leriohe 

Un échantillon de meule, provenant du puits d'extraction 
de la fosse n® 4 de Carvin, vient d'être offert à M. Gosselet, 
par M. Fumât. De cet échantillon, j'ai pu dégager, à l'aide 
du tour américain des dentistes, un jeune individu presque 
intact de Sonneratia perampla. Cet exemplaire, qui n'a que 
38 millimètres, offre la plus grande ressemblance avec les 
jeunes individus figurés par Scharpe (*; et Schlùter [^), Sur 
le pourtour de l'ombilic, se trouvent six tubercules 
saillants, d'où partent six côtes qui traversent la région 
ventrale en s'infléchissant en avant. Entre deux côtes 
consécutives, sont intercalées quatre ou cinq côtes moins 
fortes qui disparaissent avant d'avoir atteint Tombilic. 

On sait que dans le Pas-de-Calais, les mineurs ont désigné 
sous le nom de meule, une craie grise, très dure, nodu- 
leuse, glauconifère et phosphatée ; c'est le tun des environs 
de Lille. 

MM. Cayeux [^] et Parent (*) qui ont successivement 



(1) Scharpe. — Description of Ihe fossil remains of Mollusca found in the clialk 
of England. Part. I. Cephalopoda.p. 23, pi. X flg. 3 a et 3 b. (Paloeontographical 
Society. Londres 1853). 

(2) SchlûtLT. Cephalopoden der oberen dentschen Kreide p. 31, pi. X, fig. 11. 
(Palceontographica. Cassel,1871). 

(3) Cayeux. — La faune du tun. Ann. Soc. Géol. du Nord. T. XVI, p. 103. 

4) Parent.^ L'âge du tun tle Lezennei Ann. Soc. Géol. du Nord.T.XXl, p.l6. 
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étudié la faune du tun y ont trouvé, associées à des espèces 
iuronlennes, quelques formes sénoniennes. Ces auteurs 
n'ont pas interprété ce fait de la même façon, ce qui les a 
amenés à donner sur Vége du tun, des conclusions quelque 
peu différentes. 

M. Cayeux range le tun dans Tassise à Micraster 
breviporuSf tout en admettant que la faune de ce dépôt 
établit le passage entre le Turonien et le Sénonien ; c'est 
en un mot une faune de transition. 

M. Parent, après avoir constaté que la plupart des 
espèces turoniennes sont roulées, tandis que les formes 
sénoniennes sont généralement intactes, arrive à cette 
conclusion: « Le mélange des deux faunes, dans le tun de 
Lezennes, est le résultat d'un remaniement de la partie 
supérieure de la craie à ilicraster bretiporits, à l'époque où 
vivait le Micraster cor tcstudinarium. 

Or, la Sonneratia perampla est une espèce exclusivement 
turonienne; devant son bel état de conservation, il n'est 
guère possible d'admettre qu'elle ait été remaniée ; elle est 
par conséquent contemporaine de la meule. Celle-ci est 
donc bien turonienne et cette assertion est corroborée par 
le fait que la meule n'a pas encore fourni d'espèces franche- 
ment sénoniennes ; on y a parfois signalé Micraster brevipo- 
rus, jamais on n'y a rencontré Micraster cor tcstudinarium. 
On est donc amené à considérer la meule et par suite le tun, 
comme le résultat d'un remaniement qui s'est effectué à la 
fui de l'époque turonienne. C'est alors que sont apparues 
quelques formes sénoniennes qui, en quelques points, 
comme à la station signalée et étudiée par M. Parent, 
ont pu avoir la prédominance sur les espèces turoniennes. 
Mais ce n'est là qu'une exception. 

Le même membre fait la communication suivante : 
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Le forage d!Or$ par M. Ldriohe 

M. Fontaine-Herbet a fait exécuter à Ors, près de 
Landrecies, un forage pour la recherche de Teau. La coupe 
et les échantillons qu'il m'a communiqués, m'ont permis 
d'établir le tableau suivant ; 



Terrains Iraversés 


de 


a 


Épaisseur 


Terrain 
' quater- 
naire 


1* Limon 


0- 00 
10- 50 


10°» 50 
11« 


10™50 ( 
0» 50 ) 


2« Diluvium 


3* Diêves 


11- 
57- 


57- 

67- 


46» 

io« 1 


Terrain 


4* Marne glanconifôre 

(Ass. à Pecten asper) . , . 


5* Arj^ile sableuse grisAtre 
(Ass. à A mm, injlatuê) . . 


67- 


68- 


.. 1 


crétacé 


6* Marne argileuse blanche 
(Aacliénlen) 

7* Psaui miles du Condros . . 


68-" 
71m 


71m 

88-» 


3™ 1 

17» ; 


► T. pri- 
maire 



Le sondage est arrêté à 88 mètres, dans les psammites 
du Condros. Il n'a rencontré qu'une seule nappe aquifère, 
dans le diluviuni et à la base du limon. 

Le Secrétaire donne lecture des notes suivantes : 

Lambeaux crétaoés sur le plateau de Gris-Nez 

par M. Parent 

Mon attention a été attirée, il y a quelques années, sur 
des fragments de roches brunes, siliceuses, tenant à la 
fois du grès et du silex, que l'on trouve disséminés à la 
surface des champs, sur le plateau du Gris-Nez. 



Annales de la Société Géologique du Nord, T. xxviii. 
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Ces roches se présentent sous forme de cailloux irrégu- 
liers, le plus souvent plats, usés, mais non roulés ; elles 
ne paraissent pas contenir de fossiles et j'ai été longtemps 
sans connaître leur âge. 

J*ai pu constater Tan dernier, en deux points du plateau 
du Gris-Nez, leur position au dessus des couches portlan- 
diennes et les recherches que j'ai faites depuis m'ont 
procuré quelques fossiles déterminables. 

A quelques mètres des dernières maisons de Framzelle, 
vers le Gris-Nez, et près du Cren-aux-œufs, situé un peu 
au Nord d'Audresselles, j'ai relevé la coupe suivante : 

A. Sables jaunes du Portlandien inférieur 

B. Banc de cailloux plats, siliceux, de couleur brune, usés, 
mais non roulés, séparés par un sable récent (0,80 c. à 1 m). 

En cassant ces silex on constate une stratification très 
nette ; ils ne ressemblent en rien aux silex irréguliers de 
la craie ; à l'origine ils devaient former un ou plusieurs 
bancs stratifiés, comparables aux rabots de St-Denis, du 
bassin de Mons. 

C. Sable récent. 

Les silex du banc B contiennent les fossiles suivants : 

Pecten elongatus^ abondant, 
id. laminas us, abondant, 
Inoceramus concentricusj 1 échantillon 
Corbula ind. \ échantillon 

Ostrea ind. 1 échantillon 

Rhynehonella antidicJiotoma ? (la seule 
Rhynchonelle que j'ai trouvée, assez mal 
conservée, ressemble fort aux échantil- 
lons de la Collection de M. Ch. Barrois, 
provenant des Folkestonebeds du Bedfor- 
shlre). 
Terebratella ind, 1 échantillon 
Nautilus ind. 1 échantillon 

Cidariê oesiculosa i radiole 
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La liste que je viens de donner, quoique bien incom- 
plète, indique nettement que le banc de silex de Framzelle 
appartient au Gault. 

L'examen microscopique de la roche confirme d'ailleurs 
cette opinion. 

M. Cayeux, à qui j'ai communiqué quelques échantillons, 
a eu l'obligeance de m'en donner la description suivante : 

(( Echantillon 1. ~ Il présente à l'œil nu les caractères 
d'un silex. Au microscope il montre : 

A. Minéraux — Calcédoine très prédominante, très 
largement cristallisée en fibres disposées au hasard ou 
groupées en sphérolithes très nets, dont quelques-uns de 
grande taille, et complets ou non, sont formés de calcé- 
doine et de quartzine ; cette dernière substance constitue 
à elle seule de grands secteurs de sphérolithes incomplets. 
Quelques éléments de quartz à forme très irrégulière 
doués d'une extinction très onduleuse me paraissant 
secondaires au même titre que la calcédoine et la quarzine. 

La teinte jaune de la roche est déterminée par de la 
glauconie altérée en relation ou non avec les restes 
organiques. 

B. Organismes, — L'examen en lumière blanche révèle 
la présence d'une proportion très notable de vestiges 
d'épongés, représentés soit par des canaux très élargis 
remplis de glauconie altérée, soit par les spicules eux- 
mêmes formées de calcédoine seule, ou de calcédoine et 
de glauconie, la trace du canal élargi étant ou non 
conservée. 

Échantillon 2. — Il se décompose en deux parties : 
Tune cristalline et très compacte rappelle la structure 
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d*un qùartzite ; l'autre est criblée de petits trous tapissés 
de limonite et revêt l'aspect d'un grès. 

Une section intéressant ces deux parties montre les 
carctères suivants : 

A. Région compacte. — Elle est formée d'un mélange de 
petites plages de calcédoine associée ou non à l'opale, de 
nombreux grains et de petites tâches encore plus abon- 
dantes de glauconie altérée, de grains de quartz élastique 
et de spicules de spongiaires très inégalement distribués 
et très répandus par places. 

La calcédoine est très finement cristalline. La glauconie, 
est un élément essentiel de la roche ; elle donne naissance 
à de grandes plages. Les spicules de spongiaires sont de 
grande taille, de forme trapue et le plus souvent incom- 
plets ; dans la grande majorité des cas le canal élargi est 
glauconieux et le reste des bâtonnets est calcédonieux ; 
je n'ai observé que des formes tétraradiées abondantes et 
surtout des spicules monoaxes non terminés. 

Les Foraminifères sont représentés par de rarissimes 
coquilles silicifiées. 

B. Région poreuse, — La partie de la roche criblée de 
vides est caractérisée au microscope par une proportion de 
glauconie beaucoup plus faible et surtout par des cavités 
correspondant à des spicules de spongiaires dissous. 

En résumé, l'Échantillon 1 est un silex franc, remar- 
quable par sa grande cristailinité. 

Le numéro 2 est un ancien chert formé aux dépens d'un 
dépôt chargé de quartz élastique, très glauconnieux et 
riche en débris de spongiaires conservés ou détruits 
suivant les points considérés. Il me rappelle certains 
gaizes dépourvus de calcaire avec ciment en grande partie 
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caicédonieux. L'aspect gréseux des parties poreuses est la 
conséquence de la destruction des spicules d'Épongés 
donnant naissance à des vides qui rappellent les espaces 
intergranulaires des grès à ciment incomplet, n 

On observe un passage insensible entre les échantillons 
étudiés par M. Gayeux, c'est-à-dire entre le chert offrant 
l'aspect gréseux et le silex franc. 

J'ai dit plus haut que les fossiles recueillis dans le banc 
siliceux du Gris-Nez sont caractéristiques du Gault; je 
crois que Ton peut d'après l'examen delà roche, assimiler 
ce banc à la partie de l'étage correspondant au Lower- 
green-sand. J'ai constaté que le grès vert à Ammonites 
mamillaris, en certains points du Boulonnais, au bois de 
Fiennes notamment, paraît dépourvu de glauconie; il est 
alors très dur, les grains de quarz semblent fondus dans 
une pâte siliceuse et la roche est criblée de trous, corres- 
pondant à la place occupée par les grains de glauconie, 
comme sur l'échantillon 2 examiné par M. Gayeux. 

Les fossiles trouvés au Gris-Nez accompagnent sur le 
pourtour du Bas-Boulonnais l'Ammonites mamillaris, 
toujours très rare dans cette région ; ils se montrent 
surtout à la partie inférieure des sables verts. 

En résumé, il existe sur le plateau du Gris-Nez quelques 
lambeaux de l'étage du Gault (Lower-green-sand), repré- 
sentés par des bancs de silex, en place, mais disloqués, 
usés, puis séparés par le sable des dunes. 

Ces gisements sont intéressants à deux points de vue : 
1« ils nous ont fourni une variété de silex, inconnue 
jusqu'ici ; (*) 2^ ils montrent que la mer albienne a recou- 
vert le plateau du Gris-Nez. 



(1) Les échantillons recueillis font partie de la Collection de Géologie de la 
Faculté des Sciences de Lille. 
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Ces lambeaux sont les seuls témoins de la mer infra- 
crétacée au centre du Bas-Boulonnais. 



Coupe de la Grande Oolithe 
à Le IVast (Boulonnais) 

par M. Parent. 

J'ai donné dans un récent travail (*) une coupe complète 
du Cornbrash, tel qu'il est représenté dans le centre du 
Boulonnais, aux environs de Belle. La carrière que j'ai 
étudiée en 1898, au kilomètre 45 de la route de Boulogne 
à Saint-Omer, montre sous le Cornbrash quelques bancs 
de calcaire marneux à Rhynchonella elegantula mais 
n'atteint pas la Grande Oolithe. Cette partie de l'étage 
Bathonien est visible depuis peu dans une nouvelle car- 
rière ouverte à 2 kilomètres à l'Est de la première, en face 
du chemin qui se détache de la route nationale vers 
Alincthun, à quelques centaines de mètres de l'exploi- 
tation d'argile oxfordienne du Wast. 

Les bancs inférieurs du Cornbrash se montrent à la 
partie supérieure de la carrière, puis l'assise â Rhyn 
chonella elegantula représentée par des calcaires marneux 
blancs et des argiles grises, enfin vient la Grande Oolithe 
formée de calcaires oolithiques compactes, en bancs épais. 
Entre ces deux assises on remarque une couche d'eau 
douce ou d'estuaire, traversée dans tous les sens par de 
nombreuses tiges de plantes. 

Voici d'ailleurs la coupe détaillée de la carrière. 



(1) Contribution à l'éludé du Jurassique du Bas-Boulonnais f coupe de Colem- 
berl à La Capelle). Ann. de la Soc. Géol. du Nord, Tome XXVII, pa^eGô. 
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1. Trois bancs épais de calcaire bleu, oolilhlque, très dur; les 
ooUthes sont IrréguUôres, assez grosses et de couleur noire 
La surface des bancs est jaune par altération. 1 m. 50 c. 

Fossiles rares : 

Rhynchonella Hopkinsii. 



Jd. 



oarcans. 



Pecten Ind, (caractéristique de la Grande 
OoUthe de Marquise). 

La Rhynchonella Hopkinsii est assez abondante. 

2. Banc de calcaire jaune très dur, perforé, à Rh. Hopkinêii 

rare. Les perforations partent de la partie supérieure du 
banc et se divisent vers le bas 0.30 à 0.40 c/m 

3. l^etit lit charbonneux séparé du banc calcaire 2 par de petites 

huîtres écrasées. 

4. Sable roux bien stratifié, argileux, traversé dans tous les sens 

par de nombreux végétaux en place, non roulés ; ils tombent 
en poussière au toucher et on voit à leur place de longs tubes 
tapissés d'une matière charbonneuse. On trouve également 
du bois notté, lignlteux 0.30 c/m 
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5. Lit argileux Jaune contenaat des galets calcaires tendres et 

quelques fossiles marins : 

Dents de Pycnodus. 

Rhynchonella déco rata, var. 

Aoieula ind. (Avlcules lisses de grande taille, très 
abondantes). 

Bols ûotté. 

6. Banc de calcaire très dur au centre^ blanc, sans oolithes, très 

coquillier ; mômes fossiles que dans l'argile 5 : Avicules, 
Rhynchonella decoratay bols flotté et nombreux fossiles que 
l'on ne peut détacher 40 c/m 

7. 8, 9, 10. Calcaire blanc marneux, en bancs de 0.20 à 0.50 c/m 

alternant avec des lits argileux gris. Le calcaire renferme 
surtout Pholadamya lyrata, l'argile contient des petites 
huîtres indéterminablts 2 m. 

11. Argile noire à nombreux fossiles .... 0.20 à 0.30 c/m 

12. Calcaire à oolithes ferrugineuses; faune très riche, l m. 

Remarques, — Les bancs 11 et 12 appartiennent au Gorn- 
brash (voir Coupe de Colembert à La Capelle, figure 1 ; 
liste de fossiies page 71, Annales Soc. géol. du Nord. 
Tome XXVII). 

Les couches 7, 8, 9 et 10 représentent l'assise à Rhyn- 
chonella elegantula en son entier. 

Les calcaires 1 et 2 à Rhynchonella Hopkinsii forment la 
partie supérieure de la Grande Oolithe (Pierre de Mar- 
quise). 

Enfin, entre la Grande Oolitbe et Tassise à Rhynchonella 
elegantula il existe : un banc perforé 2, une couche d'eau 
douce 4 qui semble commencer le Bathonien supérieur et 
deux bancs marins 5 et 6 qui me paraissent établir, par la 
présence de la 7?/?. decoratay un passage entre la Grande 
Oolithe et le Bathonien supérieur. 
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Uù puits creusé dans la carrière montre en outre, sous 
le calcaire 1 : 

A. Calcaire à ooUthes jaunes, à R. HopkintU. 

B. Calcaire à fines oollthcs blanches, sans fossiles, visi- 

bles sur une épaisseur de 10 m. 

La composition du Batbonien au centre du Boulonnais, 
entre Belle et Le Wast peut se résumer ainsi : 



/ Raoinement 

Calcaire à Terebratula c/ umbo- 
nella. 
Partie sup'« ) Marne à Pecten RuêhdenensU. 
T.lagenalU^ , . j^^^^^^^^^^ 

abondante. I calcaire à grands Bryozalres. 

\ Calcaire en plaquettes à 7. lage- 
Cornbrasii ] ^aliê 

(Assise à T. lage 

naliê). 1 ■ Calcaire à Nérlnées. 

Plaquettes à petils brachlopodes. 
Partie inf'« l Calcaire à grandes plioladomyes 
T. lagenalis) {P. solitaria). 

rare ou- \ Raoinement 

absente, f Oollthe ferrugineuse à Trlgonles 
' et Astartes. 
* Argile noire à T, maœillata, 

I Calcaires blancs et argiles grises à Phola- 
l domya lyrata. 

Assise a ftAf/zic/ï. ) ^ Calcaire dur à Rlu decorataf et lit argileux 
elegantula, j à dents de poissons. 

V ? Sable argileux avec plantes. 

Raoinement 
Assise de la l Banc de calcaire jaune, perforé. 
Grande oollthe < Calcaire bleu, dur, à oolitlies noires, 
à Rh. Hophinûi. 1 Calcaire jaune, sableux. 

\ Calcaire blanc, à fines oolithes. 
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Sondages aux enTlrons de Lille 

Forage à Loos, à la retorderie Vigneron frères 

à 600 m. à l'O. de la Mairie 

AltiiQde Profoodeor Éiaisieur 

23 Puits maçonné 6 

6 Craie à silex 8 

9 14 Tun 0.30 

Craie à silex 3.70 

5 Dlèves 2.30 





Forage 


à Loos, à la filature Guillemaud 
à 200 m. à l'£. de la Mairie 




AltUode 


ProfoBdev 




Épiistear 


22 




Puits maçonné 




6 




6 


Craie tendre . 




2 


14 


8 

8.8 
15.2 
15.7 


Tun .... 




0.8 




Craie à silex . 




6.4 


7 


Tun «... 




0.5 


1 

6 


Dlèves . . . 




1.1 




Forage à l'Usine de Fives 




AltUttde 


Profoodeor 




Éptiueur 


25 


0.50 


Remblai. . . 




0.50 




Terre végétale 


• »*•••• 


0.50 




1 


Argile jaunâtre 




3.70 


20 


4.70 


Craie blanche chloritée . . . 


6.45 




11.15 


Craie marneuse 


grisâtre . . . 


10.85 




22 


Craie marneuse 


jaunâtre. . . 


0.50 


3 


22.50 


Marne argileuse bleuâtre. . . 


32.05 


' 30 


54.55 


Calcaire carbonifère grisâtre. . 






113.84 


— — 


mélangé . 






117,36 


— — 


grisâtre . 






127.53 


— — 


verdâtre . 






130.36 


— — 


jaunâtre . 






138.51 


— _ 


grisâtre . 






159.08 


— — 


mélangé avec sable. 




175.90 


— __ 


rougeâtre . 






176.90 


— — 


verdâtre . 






187.15 


— — 


rougeâtre . 






187.75 


— — 


verdâtre , 






253.80 


Fin du sondage (pas d'eau dans le calcaire). 
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Description d'un échantillon de charbon papyracé 
ou papierkohle, trouvé à Priaohes en 1859 (^) 

(Etude spéciale sur les états de conservation des restes 
végétaux qui forment ce papierkohle) 

par G. Eg. Bertrand 

Professeur de Botanique à la Faculté des Sciences de Lille 
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§ 1. — Introduction, 

Les exemples de conservations extraordinaires relevés 
dans les monographies des bogheads et des schistes bitu- 
mineux, qui ont été publiés dans ces dernières années, 
obligent, géologues et botanistes, à connaître exacte- 
ment rétat des débris accumulés dans les dépôts de 
matières végétales les plus facilement accessibles à notre 
observation, c'est-à-dire, dans les dépôts végétaux de 
formation récente ou peu ancienne. Pour pénétrer le 
mécanisme des transformations et des fixations électives qui 
ont amené les restes végétaux à Tétat où nous les trou- 
vons dans les charbons, la connaissance des espèces végé- 
tales formatrices ne suffit plus, il faut savoir à quel état 
étaient les débris de ces plantes quand la fossilation spé- 
ciale à laquelle ils ont été soumis s'est exercée sur eux. 
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Une analyse micrographique très précise des tourbes, des 
lignites, et des corps analogues apparaît maintenant 
comme le premier travail préparatoire le plus propre à 
ouvrir la voie aux recherches expérimentales sur la 
reproduction des roches charbonneuses. Cette analyse doit 
guider et rendre scientifiques les essais si intéressants, 
tentés dans ces dernières années pour fixer les matières 
bitumineuses sur les corps humifiés. Cette analyse nous 
apparaît aussi comme un moyen d'obtenir des indications 
plus précises sur le rôle exact que les iufiniments petits 
ont joué et jouent peut-être encore dans la formation et la 
transformation de ces sortes de dépôts. — Notre grand 
paléontologiste français, M. Bernard Renault, du Muséum, 
a donné le signal de la reprise de ces belles études des 
roches charbonneuses récentes avec son analyse de la 
Tourbe de Fragny. Ces recherches seront fort étendues 
maintenant. Il y a là matière à des travaux d'une origi- 
nalité et d'une variété extrêmes. Elles tenteront certai- 
nement de jeunes savants en quête d'une voie très 
personnelle. La route que j'indique sera pour eux féconde 
en faits nouveaux, en conséquences importante?, en appli- 
cations. En attendant ces spécialistes, ouvriers de la 
troisième heure, qui seront armés d'une meilleure tech- 
nique que la nôtre, la science géogénique accueille encore 
avec empressement toute monographie qui précise et fixe 
un exemple bien défini. Ces exemples sont en effet pour 
elle les faits qui préparent ses généralisations à venir. 
C'est dans cette pensée et comme une contribution à 
l'œuvre commune que je présente à la Société géologique 
du Nord, les résultats les plus saillants de l'analyse micro- 
graphique que j'ai faite d'un échantillon de papier 
kohle très remarquable que m'a remis son Directeur, 
M. J. Gosselet. 
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§ 2. — Origine de Véchantillon, 

Cet échantillon de papierkohie a été trouvé à Prisches 
près du Favril (Nord), à la fin de 1858. — Des ouvriers 
occupés au fonçage d'un puits avaient traversé en creu- 
sant l'argile bleue, un lit « de feuilles tassées ». La maçon- 
nerie qu'ils établissaient s'était tordue, pour une cause 
qu'ils ne pouvaient s'expliquer. Le mercredi 5 janvier 1859, 
le père de M. Gosselet recueillait et envoyait à son fils 
l'échantillon dont il s'agit, pour le consulter à ce sujet. 

Dans sa lettre, le père de M. Gosselet consignait ainsi 
la liste des couches traversées, en partant de la surface : 

Argile à briques ... 9 mètres \ 

ArgUe bleue , . . . 3 » f soit 12-50 



Lit de feuilles lassées . 50 



) 



Un sondage d'exploration indiquait sous le lit de feuilles : 
Argile bleue 3 mètres. 

(( Le puits était creusé sur le point culminant de la cote 
)) dont un versant au Midi est Prisches et l'autre au Nord est 
» Maroilles. » 

Un puits creusé antérieurement, à 50 mètres de là, vers 
le Midi, avait rencontré l'eau à 12 mètres après avoir tra- 
versé : 

Argile à briques ... 6 mètres ) 

Gravier 6 « ^ soit 12-00 

D'après ces indications stratigraphiques, et d'après 
un examen macroscopique sommaire de l'échantillon, 
M. J. Gosselet pensait que ce lit de végétaux devait être 
quaternaire. 

Comme on le verra par la liste des objets qui ont été 
reconnus dans ce papierkohie il ne contient auedes végé- 
taux existant actuellement dans notre région. 
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§ 3- — Caractères macroscopiques de l'échantillon. 

L'échantillon se présentait comme une lame rectangu- 
laire mesurant: longueur 175°*»», largeur 170»»™, épais- 
seur, au point le plus épais, i3^^. Ses bords étaient 
nettement tranchés. Il n'y avait pas trace de matière argi- 
leuse ni sur Tune ni sur l'autre iace, non plus que dans 
l'intérieur de la masse. Il s'agissait donc d'une lame de 
papierkohle prise en plein banc. — Un double pli très 
brusque d'environ lO"™»" de hauteur se prolongeait sur 
90°^"^. Il indique un mouvement d'ensemble de toute la 
masse entourante. La masse du papier kohle n'était pas 
coupée suivant ces plis. 

La matière est légère, brune, couleur tabac. 

Il s'agit d'une substance très finement feuilletée avec 
lambeaux de lames épidermiques bien étalées. Elle est 
finement stratifiée, là stratification étant accentuée par les 
lames épidermiques posées à plat. 

Sur l'un de ses coins l'échantillon portait de petits fruits 
noirs ou brun foncé, très lisses, assez nombreux pour être 
reconnus dans un premier examen de la pièce. On retrouve 
ces fruits dans le reste de la masse, mais inégalement 
répartis. Ces fruits se fendent facilement en deux valves. 
La cavité de ces fruits est vide, ouverte ou affaissée. 
Presque tous ces fruits sont entiers. 

Les objets entassés dans le papierkohle sont posés à 
plat, croisés en tous sens. A un grossissement faible on 
ne voit pas de ciment. On a l'impression d'un empilement 
d'objets minces bien étalés, superposés par flottage à la 
surface d'une nappe d'eau parfaitement tranquille. 

L'épluchage à sec, parallèlement à la stratification indi- 
que comme éléments dominants immédiatement recon 
naissables les lames épidermiques déjà si abondantes sur 
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les deux faces de réchantillon, puis des écailles brun 
foncé, rousses ; des feuilles de Pin ; des organes cylin- 
driques, noirs, simples ou rameux, qui ressemblent 
grossièrement à des racines ; enfin les petits fruits lenti- 
culaires déjà signalés. On constate une absence complète 
d'organes taraudant ou enchevêtrant la masse de manière 
à y former un tissage ou un lacis et par là elle diffère 
profondément des tourbes ordinaires. La lettre du père de 
M. Gosselet signalait cependant l'envoi de deux racines 
recueillies en même temps que réchantillon. Il faut donc 
entendre qu'il n'y avait pas de racine perforante ou for- 
mant lacis dans l'étendue du seul spécimen que j'ai pu 
étudier. 

Je n'y ai pas vu de fragments fusinifîés. 

La tranche verticale sèches et fendillée horizontalement. 
Rafraichie avec un scalpel bien tranchant, elle montre de 
fines lames brunes horizontales, intimement accolées. La 
section de ces lames est terne. Quelques trous bordés d'un 
cercle noir correspondent aux organes radiciformes. Des 
fruits, coupés verticalement montrent un trou bordé d'un 
contour brun clair. On peut voir que certains de ces fruits 
y sont normalement réduits à une seule valve, car dans la 
masse non dérangée on voit la coupe de quelques valves 
isolées. On remarque encore l'absence de rameaux, 
branches ou brindilles, annonçant des tiges dicotylées ou 
des tiges gymnospermes. 

L'aspect de cet échantillon est donc très différent de celui 
des tourbes ordinaires, aussi bien de celui de la tourbe 
mousseuse que de celui de la tourbe noire complètement 
faite. Il rappelle au contraire d'une façon très frappante 
celle des charbons papyracés ou papierkohle. C'est préci- 
sément parce que j'avais toujours considéré l'analyse 
niicrographique de ce spécimen comme une admirable 
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préparation à Tétude des charbons de cuticules, que j*avais 
retardé son étude d'année en année jusqu'à ces derniers 
mois. 

§ 4. — Méthodes de préparation. 

L'analyse d'un papierkohle est toujours chose délicate. 
Ici l'opération se compliquait de Timpossibilté de renou- 
veler le matériel d'étude. De plus, celui dont je disposais 
avait perdu sa souplesse primitive. Ayant eu le temps de 
sécher complètement, il était criblé de fentes horizontales. 
Les sections verticales faites à sec directement ou après 
enrobement sont fragmentaires et toujours très peu 
étendues. Elles sont criblées de grandes fentes. L'étude 
des rapports des objets entre eux est très difficile. Les 
sections horizontales, parallèles à la stratification donnent 
peu de chose car, ou bien elles rasent des objets différents 
ou bien elles montrent des objets superposés dont la lec- 
ture par mise au point à des niveaux successifs est tou- 
jours délicate. 

Dans ces conditions j'ai eu recours à une méthode de 
rafraîchissement de la matière papyracée qui m'a donné 
d'assez bons résultats en rendant à l'objet sa souplesse 
première. J'ai fait subir aux fragments ou prises destinées 
à l'analyse micrographique un séjour prolongé dans la 



(1) Lorsqu'on a à récolter des papierkohle, des tourbes, des lignit^s, ou 
d'autres objets analogues, qui sont appelés à fournir les matériaux d'une 
analyse micrographique ultérieure, il convient de conserver les échan- 
tillons dans l'alcool à 75* additionné d'un tiers de son volume de glycérine. 
Les matériaux ainsi traités conservent indéfiniment leur consistince favo- 
rables et une assez grande transparence. H faut sav.oir, comme M. Charles 
liommer l'a reconnu po.ur.les beaux Ijgniles de Bracquegnies, que lorsque 
des matériaux de cette. nature sont exposés à l'air et se dessèchent, ils 
deviennent très rapidement extrêmement noirs, presque opaques, fragiles 
et très difficiles à couper. 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xxviii. 12 
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liqueur de Wickersheim 0). Il faut de quatre à six mois de 
séjour dans ce médium pour rendre à la matière sa sou- 
plesse initiale. On peut ensuite la couper soit directement, 
soit après enrobement, soit encore séparer toutes ses 
parties parallèlement à la stratification à l'aide de la pince 
et du pinceau. Toutes les parties ainsi séparées se laissent 
couper facilement. Toutes ces parties sont reliées entre 
elles par un ciment brun humique interposé entre les 
fragments ou lamelles à la manière d'une colle qui les 
ferait adhérer l'un à l'autre. Môme après ce long séjour, la 
•liqueur de Wickersheim qui a baigné le papierkhole de 
Prisches n'avait pris qu'une teinte ambrée très faible. 

La potasse en solution aqueuse au titre 0,1 agit plus 
rapidement. Elle se colore en brun foncé. Le ciment 
humique est gonflé, attaqué, mais non complètement 
dissous. — Les fragments sont assouplis mais leurs lam- 
beaux se séparent mal. — L'ammoniaque pure, agissant à 
froid se colore d*abord plus vite que la solution potassique 
mais sa coloration reste bientôt stationnaire. Les frag- 
ments qui y sont plongés s'épluchent mal, ils 'restent 
cassants. 

§ 4&t5^ — Composition chimique. 

D'après l'analyse chimique faite par M. A. Buisine, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences à Lille, le papierkohle 



(2) Composition de la liqueur Wickersheim : 

Eau bouillante 1000 gr. 03 

Alun 33 » 33 

(Chlorure de sodium 8 » 33 

Azotate de potassium 4 j» 00 

Acide arsénieux 3 » 33 

A la liqueur ci-dessus filtrée et refroidie on ajoute : 

Glycérine ordinaire 600 gr. 00 

Alcool méthylique 100 » 00 
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de Prisches présentait dans son état actuel, la composition 
centésimale suivante: 

Eau disparïiissant par dessication à 110° . 12.00 

Cendres 35.83 

Matière organique -.52.17 

Doût: Carbone 42.01 

Hydrogène. ...... 7.20 



§ 5. — Enumération des objets rencontrés dans le 
papierkohle de Prisches, 

Voici la liste des restes que j*ai rencontrés dans le papier- 
kohle de Prisches. J*ai indiqué en regard de chacun d'eux 
le nombre qui représente son intervention approximative 
dans le volume de la masse sèche. L'approximation obte- 
nue ne pouvait être bren grande à cause des fissures du 
matériel employé. J'y ai suppléé de mon mieux en multi- 
pliant beaucoup les coupes verticales et les préparations 
horizontales. Si imparfait que puisse être ce tableau, il 
donne une première idée des corps dominants au point ou 
l'échantillon avait été pris. 

L'intervention de chaque corps est exprimée en cen- 
tièmes. 

Sphagnum cymblfoUum, Tiges, rameaux, feuilles . . . 51.00 

Hypnum cuspldatum. Tiges, rameaux, feuilles ... 9 00 

Mnium affine. Tiges, rameaux, feuilles, environ 5.00 

Feuilles de Pma» »|/ioe«tri* . ...... .environ 2.00 

Écailles rhylidomiques de Pin 6.00 

Pollen de Pin 0.13 

Fruits de Polygonum amphihium 5.00 

Lames épidermiques avec cristaux d'oxalate de chaux et 

avec mycélium 10.00 

Petites radicelles avec cristaux d'oxalate de chaux ... 5.00 

Fructifications de Périsporiacée 0.08 
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Embryons on Kystes écbinés *. OSO 

Spores diverses 0.05 

Menus débris vé^^ftaax divers non d>f ter minables, mais 

conservant encore nne forme fignré^. . . . environ 4.32 
Débris animaux ÛgaK-s, Cnticales animales,. poils, lam- 

beanx chiUnenx, coqaes d'œnfs 0.05 

Pellicules brunes amorphes à corps bactérlf ormes. ... 2.17 

Je n'ai pas trouvé une seule Diatomée. 

Je n'ai pas vu de papier d'algues entre ces débris ni rien 
qui indique qu'il y ait existé, à un certain moment, des 
algues filamenteuses. 

Je n'ai pas vu non plus de cuticules qu'il me lut possible 
de rapporter à des Infusoires. Il n'y avait pas de spicules 
de spongiaires. 

Je n'ai pas trouvé d'indices de minéralisation. 



§ 6. — État des restes du Sphagnum cymbifolium 

Les restes du Sphagnum cymbifolium sont la matière 
dominante du papierkohle de Prisches. Ils forment les 
51 centièmes de la masse sèche. Cependant l'épluchage à 
sec de l'échanllllon ne montre pas qu'il y a des sphaignes 
dans sa masse. On aperçoit bien leurs grosses tiges noires 
rameuses qui ne sont autre chose que les organes radicî- 
forinés signalés dans les caractères macroscopiques de 
réchantillon. Mais l'aspect de ces manchons creux, à 
surface noire et lisse ne permet pas de reconnaître immé- 
diatement ce qu'ils sont. Cette hésitation cesse dès qu'on 
observe des coupes verticales de la masse sèche. Les 
coupés montrent nettement des cellules spiralées à parois 
minces autour de manchons mécaniques sclérifiés. On est 
ainsi averti de la présence des sphagnum dans la masse 
et de la part prépondérante qu'ils prennent à sa formation. 
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Le Sphagnum cymbifolium est représenté dans le papier- 
khole de Prisches par de nombreuses tiges ramifiées et 
foliées, par de petits rameaux foliés et par des feuilles 
isolées. Je n'ai trouvé ni organes reproducteurs, ni 
embryons. IL y a aussi des spores tétraMriques qui sont 
peut-être des spores embryonnaires de sphagnum (^). 

Les débris du sphagnum sont posés à plat, orientés en 
tous sens, affaissés ; les rameaux sont encore assez solides 
pour qu'on puisse, en les tirant à la pince, les dégager 
des morceaux mis en macération. Les feuilles de ces 
rameaux et les feuilles isolées sont souvent pliées et 
entremêlées de nombreuses pellicules brunes, de radi- 
celles et de fragments végétaux non déterminables spécifi- 
quement. 

Les restes du sphagnum montrent les faits de conserva- 
tion et les états d'altération suivants : 



a) — D'après les feuilles isolées 

Parmi les feuilles isolées certaines étaient jeunes, 
incomplètement développées; d'autres avaient achevé leur 
croissance. 

Les cellules spiralées de ces feuilles sont vides de 
protoplasme et sans pellicules brunes dans leur intérieur. 
Elles ne sont qu'incomplètement affaissées. Leurs parois 
ne se colorent pas par le bleu soluble. Les épaississe- 
ments spirales qui ornent la paroi sont jaune pâle. La 
fuchsine ammoniacale colore la paroi et ses épaissisements 



(1) A l'exemple des botanistes descripteurs, j'emploierai dans ce travail 
les expressions tiges, rameaux, feuilles d'une Mousse ou d'une Sphaigne 
pour désigner les diverses parties du prothalle différeacié de ces végétaux, 
mais il est entendu que ces expressions ne désignent nullement des pièces 
aj'ant la valeur morphologique des tiges et des feuilles des Phanérogames . 
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en rose foncé. La fuchsine n'indique pas de noyau dans 
ces éléments. L"eau iodée, les ciilorures iodés colorent 
leurs parois en brun. 

Les cellules à chlorophylle de ces feuilles se reconnais- 
sent à leur contenu plus brun. Leur protoplasme forme 
un revêtement brun gélatineux qui tapisse la paroi. Le 
noyau lenticulaire est noyé dans cette lame. Il ne devient 
visible que par une coloration lente à la fuchsine. Le bleu 
soluble ni Tiode ne soulignent sa présence. On distingue 
de plus, surtout vers les extrémités de la cellule, des 
sortes de petites vésicules habituellement groupées, noyées 
dans la couche brune du protoplasme. Le centre de ces 
vésicules est moins réfringent que leur pourtour, il est 
souvent granuleux. Ces vésicules se colorent en jaune 
par riode, bien souvent cette coloration devenait presque 
rougeâtre. La fuchsine les teint mais plus difficilement 
que la paroi. Ils ne s'allument pas entre les niçois croisés. 
D'après la taille, le mode de groupement et la position de 
ces organites, je crois, malgré leur structure vacuolaire, 
que ce sont là les restes des grains d'amidon. Ils sont très 
répandus et très visibles ; les plus grandes feuilles en sont 
parfois dépourvues. Contrairement à ce que je constaterai 
plus loin, à propos des feuilles du Mnium, je n'ai pas vu 
nettement les chromatophores ou grains de chlorophylle 
des sphagnum. Les divers essais de localisation des 
matières colorantes que j'ai tentés pour les mettre en 
évidence ont été infructueux (^). 



(1) J'ai écarté pour ces vésicules la notion d'organismes autonomes à 
cause lie leur localisation exclusive dans les cellules à chlorophylle. 
D'autre part, comme elles manquent souvent dans les feuilles envahies 
par un certain mycélium ; j'ai du rejeter l'idée de pelotes suçantes, émises 
par ce mycélium, car je n'ai pas constaté qu'elles fussent attenantes à ce 
mycélium. La coloration brune de re mycélium permettait pourtant de le 
suivre facilement. On pouvait même souligner sa présence car il se teint 
fortement et mpidement en rouge funcé par la fuchisne, contrairement 
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Ces feuilles sont couvertes de minces pellicules brunes 
à corps bactériformes dont il est facile de souligner la 
présence. Ces pellicules en effet se colorent en rose violacé 
ou en lilas sous Faction du bleu de méthylène. Ces plages 
colorées contrastent alors avec les parties de la feuille qui 
n'ont pas été recouvertes. Celles-ci sont incolores, les 
parois verticales et les épaississements des cellules 
spiralées s'y détachent en jaune clair, les cellules à 
chlorophylle y sont brunes, l'opposition est donc très 
frappante. L'adhérence des pellicules à la feuille est très 
forte. Une friction avec un pinceau fin dans la liqueur 
ramollissante ne suffit pas pour les détacher des feuilles (*). 

En résumé sur ces feuilles isolées de sphagnum nous 
constatons que l'humification des parois est très faible. 
Les cellules spiralées y demeurent vides. Le protoplasme 
des cellules à chlorophylle est conservé à l'état de corps 
brun gélatineux. Le noyau y subsiste encore différencié 
mais pour le mettre en évidence il faut recourir à l'emploi 
des colorants agissant par lente action élective. Les 
chromatophores n'y sont plus visibles. Les grains d'amidon 
ne sont reconnaissables que par leur forme. Ils sont 
très fréquents, facilement visibles comme des corps 
vésiculaires transparents. Ces grains d'amidon n'agissent 
plus sur la lumière polarisée. Ils ne se colorent plus en 
bleu ou en rouge par l'iode. La matière amylacée a donc 
été profondément transformée. D*autre part, ces grains 
d'amidon transparents et vésiculaires contrastent vive- 
ment avec les grains noirs dérivés de la matière amylacée 



aux vésicules. Ce mycélium est beaucoup plus répandu sur les feuilles 
adultes que sur les jeunes feuilles. 

(1) L'isolement des feuilles de Sphagnum, d'Hypnum et de Mnium. n'est 
pas seulement un fait résultant de la confection des préparations» par arra* 
chement. J'ai trouvé des feuilles de ces Muscinées enfermées isolément 
entre des lames épidermiques. 
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qu'on rencontre sî souvent dans les rayons médullaires 
des bois noircis dans la tourbe. — Protoplasme et vésicules 
amylacées manquent dans beaucoup de grandes feuilles 
développées. 

b) — D* après les rameaux foliés et diaprés les tiges 

Les feuilles des rameaux folif^s, et surtout les plus 
jeunes de ces feuilles présentent les faits de conservation 
signalés sur les feuilles isolées. — Les feuilles des rameaux 
sont souvent pliées, les faces ainsi rapprochées étant 
collées l'une à Taulre par des lames brunes à bacté 
rioïdes. Entre les feuilles du rameau il y a également 
de ces lames et aussi des menus débris de parois végétales 
fortement humifiés. 

Quant aux axes de ces rameaux, ils ne nous donnent 
guère que des indications sur le mode de conservation des 
parois cellulaires. 

Les cellules spiralées de la surface du rameau sont 
vides, très affaissées, à parois très minces. Leur face 
externe porte souvent des pellicules brunes adhérentes. 
Il est rare de trouver quelques-unes de ces pellicules dans 
la cellule. L,es éléments mécaniques ont une paroi brun- 
foncé, presque noire, elles sont vides. Le manchon cylin- 
drique formé par ces cellules mécaniques est continu , 
affaissé. Les cellules centrales ont leurs parois jaune-clair, 
minces, elles sont très affaissées. Ces cellules sont vides. 

Sur les grosses tiges, la gaine mécanique est beaucoup 
moins affaissée. Par suite de la dessication, la masse du 
tissu central est séparée de la gaine. Ces éléments 
centraux sont moins affaissés que dans les rameaux. On 
reconnaît sans peine qu'il n'y a pas de faisceaux dans 
l'intérieur de ces tiges. Sur les plus altérés de ces 
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rameaux la paroi des cellules superficielles est si fort 
amincie, tout en restant incolore ou jaunâtre, que les 
épaississements paraissent libres. Il faut recourir à la 
coloration que développe la fuchsine pour montrer la paroi. 

J'ai rencontré souvent sur les rameaux et sur les tiges 
de sphagnum un mycélium que nous reverrons plus loin 
sur les lames épidermiques. 

Je n*ai pas vu de corps bactériformes nets dans les 
cellules spirales des sphaignes de Prisches alors qu'on en 
voit si souvent des bactéries dans les mêmes éléments de 
la plante vivante. 

Je n'ai pas vu non plus de corps bactérifor^mes dans 
l'épaisseur des parois cellulaires des rameaux et des tiges 
de sphagnum. 

Le papierkohle de Prisches contient un petit nombre 
de spores tétraédriques à peau brun-clair jaunissant sous 
l'action de la solution dépotasse chaude, qui sont peut-être 
des spores embryonnaires. L'une des faces de la spore est 
bombée. Les trois autres sont planes et forment un trièdre. 
La paroi de la %pore est ouverte suivant ces trois arêtes. Toutes 
ces enveloppes de spores étaient vides, sans protoplasme 
ni noyaux. Ces spores mesurent: hauteur de la base 25 /*, 
corde de l'arc des côtés de la base 25 à 30 /x, arête 
latérale 25 /*, hauteur d'une face latérale 20 ;*, épaisseur 
de la paroi 2 /* 5. La forme et les dimensions de ces 
éléments concordent bien avec celles des spores embryon- 
naires des sphaignes, mais il est d'autres plantes qui 
peuvent présenter ces mêmes formes d'éléments, l'attri- 
bution de ces éléments aux sphagnum ne peut donc être 
présentée qu'avec des réserves (^). 

0) J'ai déterminé le Sphagnum fie Ppischcs génériquement et spécifi- 
quement d'après les caractères suivants: 

La tige sans faisceau, revêtue de cellules spiralées entourant une paine 
mécanique, indiquait le genre Sphagnum parmi les Muscinées. — La feuille 
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§ 7. — État des restes de l'Hypnnm cuspidatum 

Les restes du genre Hypnum contenus dans le papier- 
kohle de Prisches consistent en tiges ramifiées, les unes 
dénudées, les autres leuillées; en nombreux rameaux 
feuilles et en nombreuses feuilles isolées. On trouve aussi 
de gros tubes isolés, d'aspect mucoréen, qui sont des 
fragments de rhizines de la même plante. On en retrouve 
les bases en place sur quelques tiges. Je n'ai pas observé 
d'organes de fructification rapportables à Thypnum. 
L'espèce dont il s'agit fructifie d'ailleurs très rarement. 

Bien que les restes de l'hypnum soient encore un des 
éléments importants de la masse, puisqu'ils y interviennent 
pour 9 centièmes, l'éplucliage à sec ne permet pas non 
plus de reconnaître cette plante. Les coupes verticales 
montrent parfois des sections de ses tiges et des morceaux 
de ses feuilles. L'analyse des fragments macérés présente 
de suite Y Hypnum cuspidatum comme un élément impor- 
tant du papierkohle. 

Il y a de nombreuses feuilles d'hypnum réparties dans 
toute la masse. Elles y sont posées à plat bien étalées, sauf 



sans nervure, réduite à un rang de cellule difTérenciées en cellules spi- 
ralées et cellules à chlorophylle prroupées en réseau losangiquei confir- 
mait et contrôlait la première indication. 

Les tigâs étaient couvertes par un triple rang de cellules spiralées. Les 
rameaux n'ont qu'un seul rang de ces éléments. Les cellules spiralées y 
sont égales dntre elles. Sur la section transverse de la feuille, les cellules 
à chlorophylle, à section triangulaire, sont localisées vers le haut de la 
lame foliaire tandis que les cellules spiralées grandes, très bombée^« 
en-dessous, forment seules la face inférieure de l'organe. Sur les cellules 
e piratées de la feuille, les épaississements sont fins. Les pores sont 
nombreux en divers points du résedu spirale. La feuille n'a pas de 
marge nette. — Chacun de ces caractères permettait d'exclure l'une ou 
l'autre des espèces de Sphaignes, à l'exception du Sphagnum cymbilolium. 
J'ai donc été amené e rapporter les débris de Prisches à cette espèce. 
— Il y a d'ailleurs accord complet pour la forme des organes, pour leur 
agencement, et peur les dimensions des éléments cellulaires. — Le 
Sphagnum cymbifoUum est une plante des marécages. 
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vers le haut de la feuille dont les bords sotit rabattus sur 
la face antérieure. Ces feuilles ont été brisées à leur basQ 
près de leur insertion sur la tige. Elles s'isolent facilement 
de la masse ramollie par le lavage ou par le pinceau. 
Les pellicules brunes à corps bactériformes y adhèrent 
faiblement. Les tigesi et les rameaux sont étalés, trè^ 
souvent dénudés de leurs feuilles, et portant rattache 
de leurs grosses rhizines. Sur les rameaux feuilles, les 
feuilles supérieures sont relevées vers le haut du rameau, 
souvent pliées en deux, les deux moitiés de la face supé- 
rieure étant rapprochées au contact. Les tiges dénudées 
d'hypnum sont plus altérées que les tiges de sphagnum. 
Elles se laissent encore enlever au pinceaux par lambeaux 
assez étendus pour montrer la forme caractéristique de 
ces débris. 

Les restes de rhypnum ne montrent que le mode de 
conservation des parois cellulaires d'une Mousse. Ils ne 
donnent aucun renseignement sur la conservation du 
protoplasme, exactement comme si la conservation avait 
porté sur des fragments de plante préalablement séchés à 
rair. 



a) — D'après les feuilles isolées. 

Parmi les feuilles isolées il y a des feuilles jeunes et des 
feuilles adultes. Même sur les jeunes feuilles restées en 
place et tenant à l'extrémité des rameaux, je n'ai pu voir ou 
déceler chez cette plante le protoplasme, le noyau et les 
autres organi tes de cellule. Toutes les cellules étaient vides. 
La section transverse de la feuille les montre non afïaisées 
à paroi jaune roux ou brun-jaune très clair, sans cuticule 
propre différenciée. Vue de face, la coloration des parois 
rappelle celle de la feuille sèche. Ces parois rallument 
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énergiquement entre les niçois croisés. L'humification de 
ces éléments est donc très faible. Ce fait contraste avec 
l'altération relativement forte des éléments périphériques 
de la tige de ces plantes. Vues de face, les cellules de la 
feuilles montrent la lamelle moyenne de leurs parois 
verticales bien différenciée. On y^ voit encore les très 
petites ponctuations simples ou couplées en diplocoques 
que présentent ces parois. Userait très facile de confondre 
ces très petites ponctuations avec des spores de Bactéries 
qui paraîtraient ainsi collées à la face interne de la paroi 
ou ayant creusé un trou dans Tépaisseur de la paroi. Ces 
ponctuations sont plus nombreuses et plus grosses vers 
le bas des feuilles. 

Les feuilles isolées paraissent très souvent couvertes 
d'une sorte de cuticule brisée en écailles. Cette lame est 
due à des pellicules brunes qui adhèrent peu à la feuille. 
Quand on les a enlevées par un lavage au pinceau, la 
surface paraît dépourvue de bactéroïdes. On ne revoit ces 
corps que sur des feuilles plus altérées qui déjà s'effi- 
lochent dans le sens de la longueur. Sur ces feuilles plus 
altérées la coloration rouge brun des parois est plus 
accusée. 

h) — D'aprrs les rameaux foliés et d'après 
les tiges ramifiées 

Les corps étrangers intercalés entre les feuilles relevées 
des rameaux d'hypnum sont rares. Ces feuilles supé- 
rieures des rameaux sont même très souvent dépourvues 
de pellicules brunes et sans bactéroïdes. 

Les cellules mécaniques des rameaux sont colorées en 
rouge brun-foncé, incomplètement affaissées, fragiles, les 
cellules centrales et les éléments du faisceau sont jaune 
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pâle, complètement alfaissées rappelant une sorte de tissu 
corné. Ce même caractère se retrouve sur les grosses liges. 
On y reconnaît pourtant Tindication d'un faisceau réduit 
à des fibres primitives. 

La surface des rameaux et des tiges d'hypnum montre 
rattache relativement étroite des feuilles et la base des 
rhizines. Ces dernières consistent en gros tubes à parois 
brun-rouge foncé, cloisonnés de loin en loin, ornés de 
petits mamelons mousses très nombreux sur toute leur 
face interne. Ces rhizines étaient vides de protoplasme 
comme les autres restes de la plante. Loin de leur base 
ces rhizines mesuraient : Largeur 18/*, longueur de la 
cellule 165/*, épaisseur de la paroi transverse 3/* à 4/*, 
épaisseur de la paroi latérale 1^ 7 à 2^. 

Ces débris d*Hypnum cuspidatum nous révèlent une alté- 
ration très lente des parois cellulaires qui s'est accomplie 
en faisant disparaître leur solidité, leur adhérence réci- 
proque, mais en changeant peu leur coloration. Ces restes 
ne montrent aucune trace de conservation du protoplasme 
ou de ses organites, exactement comme les échantillons 
de nos hypnum qui ont été desséchés à l'air et lavés 
abondamment. La présence de pellicules brunes à corps 
bactériformes venant couvrir la plante mais distincte de 
celle-ci y est particulièrement visible (^). 



(1) Détermination de Vllgpnum cuspidatum : 

La structare de la tige avec son faisceau de fibres primitives, sa gaine 
mécanique superficielle et ses bases de feuilles réduites à un rang de 
cellules, indiquait seulement tige de Mousse, La feuille à cellules fuselées 
placées sur un rang limitait la recherclie aux Mousses qui oITrent ce carac- 
tère. La configuration de la plante de Frisches ajoutait que la feuille de 
cette plante était pincée à la base, terminée en pointe peu allongée, sans 
nervure, sans marge, sans dents, avec indication d'oreillettes basilaires 
très peu accusées ; avec, cellules fuselées aux deux bouts ayant souvent de 
très petites ponctuations latérales. Tous ces caractères pris successi- 
vement, ont limité le choix entre quelques espèces du genre llypnum. — 
Parmi les Hypaumsà cellules fuselées, j'ai écarté H. denticulatum qui a 
une n>irvure bifurquée et pas trace d'oreillettes. //. pratente qui a deux 
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§ 8. — État des restes du Mnium affine. 

Le Mnium affine est représenté dans le papierkohle de 
Prisches par des rameaux ne portant que quelques feuilles 
et par des feuilles isolées. Les rameaux complets sont très 
rares. Ces débris s'isolent difficilement de la masse et tou- 
jours en petits lambeaux. La séparation ne peut s'obtenir 
que sur des lamelles ayant subi une très longue macéra- 
tion. Les tiges de mnium sont très fragiles, leurs éléments 
mécaniques se désagrègent longitudinalement. Nombre de 
fragments de parois végétales reconnaissables à leur colo- 
ration brun-foncé semblent n'être que des morceaux de 
gaines mécaniques de mnium. 

Les feuilles de mnium sont ordinairement entières. Elles 
sont orientées en tous sens dans le plan. Les unes sont 
vues par une face, les autres par l'autre face. Elles sont 
souvent pliées, soit transversalement à leur longueur, soit 
parallèlement au bord et à la nervure. Ces feuilles sont 
extrêmement intéressantes pour les faits de conservation 
que nous allons y relever. 

Les feuilles de mnium sont toujours abondamment 
couvertes d'écaillés brunes amorphes chargées de bacté- 
rioïdes. 

Mnium affine intervient pour 5 centièmes dans la masse 
du papierkohle. — Je n'y ait point rencontré ses organes 
de fructification. 



nervures et qui manque d'oreillette. H. riparium qui a une nervure et une 
pointe large. VHypnum Jluitana dont la forme des rameaux était très 
concordante avec celle de la forme à déterminer a été écarté par sa ner- 
vure et par la longue pointe de sa feuille. La feuille de //. 9teilatum.ei une 
longue pointe et l'aspect de ses rameaux eat tout différent de celui de la 
plante de Prisches. Enfin VH. ouroUêtum qui a une nervure et des dents 
marginales ne pouvait convenir. Tous ces caractères différentiels qui défi- 
nissent H. cuêpidatuni, par rapport aux espèces précitées, s'appliquaient 
également à la plante de Prisches. Il suffisait donc de comparer directe- 
ment celle-ci à VHypnum euspidatum. Comme il y avait identité pour la 
forme et pour les dimensions des éléments cellulairest j'ai donc conclu 
qu'il s'agissait de VHypnum eutpidatum. H» ounpidatum est une plante 
des marécages. 
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Les reste de Mnium affine m'ont présenté les états de 
conservation et les degrés d'altération ci-après : 

a) — D'après les feuilles isolées. 

Les grandes cellules de la feuille des mnium ont leurs 
parois légèrement brunies. Elles ne se colorent pas par le 
bleu de méthylène à rencontre des pellicules brunes qui 
les couvrent. Ces cellules sont tapissées d'un protoplasme 
gélatineux, brun-clair; formant une mince couche de 
revêtement finiment granuleuse. Dans la plupart d'entre 
elles on distingue un noyau plat, irrégulier et déformé ; 
gélatineux, collé contre une des parois. Le noyau est plus 
brun que le protoplasme. Les colorants le soulignent de 
suite dans toutes les cellules. Dans un grand nombre de 
ces cellules mais non plus dans toutes, il y a des plastides 
sphériques, très nets, isolés ou ramassés, parfois couplés 
en biscuit. Ces corps sont brun foncés. J'ai souvent trouvé 
une douzaine de ces corps dans une seule cellule. Ils ont 
la forme et les dimensions d'un grain de chlorophylle de 
mnium. Ce sont des chroma lophores de mnium. Ils sont 
sphériques. Lorsque ces chroma tophores sont altérés ils 
se désagrègent sur place en petits granules micrococci- 
formes, dont la visibilité par rapport au protoplasme 
entourant s'efïace rapidement 

Je n'ai pas vu dans ces chroma tophores de vésicules 
brillantes comme celles des feuilles de Sphagnum. 

Les cellules de la nervure et les cellules marginales de 
la feuille ont toutes leur noyau. 

Les feuilles de mnium sont souvent déchirées, la rupture 
suit habituellement le contour des cellules laissant le plus 
souvent ces organites entiers. 

Outre les corps bactériformes contenus dans les pelli- 
cules brunes qui tapissent ces feuilles ; il y a certainement 
des bacterioïdes dans l'épaisseur de quelques parois. 
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Les feuilles de mnium montrent donc une remarquable 
conservation du protoplasme et de ses organites, noyaux 
et plastides. La lamelle moyenne des parois verticales plus 
altérée que chez les Sphaignes et les Hypnum est souvent 
dédoublée. La paroi cellulaire est brunie mais elle ne se 
colore pas encore par le bleu soluble. Des bactérioîdes 
sont fixés après cette paroi. Les lames brunes amorphes à 
bactérioîdes y adhèrent fortement. 

b) — D*après les rameaux. 

Les cellules du cordon central de fibres primitives qui 
court dans Taxe des rameaux sont affaissées et à parois 
jaunies et brunies. Elles sont vides. L'enveloppe méca- 
nique superficielle a ses parois cellulaires rouge-brun 
foncé. Ses éléments sont souvent brisés, craquelés en long 
et en travers, donnant de menus débris de parois tels que 
les fragments indéterminés dont je parlerai plus loin. 
Dans ces cellules mécaniques je n*ai pas vu non plus de 
restes des protoplastes. 

La surface des rameaux porte quelques bases de rhizines 
brisées transversalement. Elles sont fortement colorées. 
Elles n*ont pas les mamelons mousses qui tapissent la face 
interne des rhizines d^Hypnum cuspidatum ('). 



(1) Détermination du Mnium affine: 

Le faisceau axial unique de grosses fibres primitives que présentaient 
les rameaux, indiquait des tiges de Mousse, 

La feuil'e très large, ovale dans son ensemble, montrait une insertion 
rétrécie. Une nervure médiane la parcourt de la base presque jusqu'au 
sommet. Une marge bien dilîércnciée contourne tout le limbe. La feuille 
n'a qu'une rangée de cellules dans son épaisseur. Dans le limbe, lescellu'.es 
sont aussi longues que larges. Les cclules de la nervure sont étroites et 
allongées. Les cellules de la marge sont grêles, allongées, certaines se 
terminent en bouton. La forme de la feuille et ses grands éiéments indi- 
quaient un Mnium. — La feuille étant courte, non ondulée à la base 
Mnium asplenioides se trouvait écarté. Nous étions ainsi amené à com- 
parer l'espèce de Prisches au M. ajytne. Les caractères étant tous concor- 
dants, je rapporte le mnium de Prisches a\i Mnium affine» Le Mnium affine 
vit dans les marais et au bord des ruisseaux. 
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§ 9. ~ Etat des restes du Pinus ^nhcstrh. 

Le Pinus sylvestris est représenté par trois sortes de 
débris bien différents dans lepapierkohlede Prisches, par 
des feuilles, par des écailles rhytidomiques et par des 
grains de pollen. 

La détermination spécifique à laquelle je me suis arrêté 
me parait directe et certaine pour les feuilles. Pour le 
pollen la certitude de la détermination s'arrête au genre, 
Il s'agit d'un pollen de Pinus. Pour les plaques rhytido- 
miques j'ai bien constaté qu'il y a identité de structure 
entre les plaques rhytidomiques de notre P. sylvestris et 
celles du papierkohle mais d'autres Abiétinées comme 
Picea excelsa ont des écailles rhytidomiques presque 
semblables. On pourrait les confondre avec celles d'un Pin. 
L'analyse des caractères anatomiques des écailles rhytido- 
miques nous amène à la famille des Abiétinées seulement. 
En l'absence de débris d'une autre Abiétinée, et vu la 
parfaite concordance de la structure des feuilles, du 
pollen, et des écailles rhytidomiques de Prisches avec 
celles du P. sylvestris, je rapporte tous ces débris au 
P. sylvestris, mais en spécifiant bien le degré de précision 
que cette détermination comporte pour chaque nature 
d'organes. 

La présence d'un Pin à deux feuilles se reconnaissait en 
clivant la masse sèche du papierkohle. On voit les feuilles 
sous forme de petites bandes aciculaires dont les bases 
sont très souvent réunies deux à deux dans les restes 
d'un étui d'écaillés sèches. Il s'agit de feuilles courtes 
n'atteignant pas 5 centimètres de longueur. Bien qu'elles 
soient aplaties et fort amincies la forme demi circulaire de 
la face externe de ces feuilles se reconnaît encore. Les deux 
feuilles d'une même paire se touchent par une face plane. 

Annales de la Société Géologlqoe du Nord, t. xxviii. 13 
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Chaque feuille se termine par une pointe très courte. 
Sur les bases des feuilles et sur les pointes on reconnait de 
suite la forme si spéciale des feuilles des Pins de h Sectiœi 
des IHnaster, 11 est plus difficile de reconnaître un segment 
de la région moyenne de la feuille. On y arrive en se fami- 
liarisant avec l'aspect de cette région d'après des feuilles 
de Pin encore pourvues de leur base ou de leur sommet. 
En fait je n'ai pas constaté d'erreur dans l'attribution de 
ces restes lorsque j'épluchais le papierkohie ramolli. La 
confusion ne pouvait être faite qu'avec des morceaux de 
liges de sphagnum. Une coupe transversale permettait 
de reconnaître immédiatement eetle erreur. Si les feuilles 
de Pin sont facilement reconnaissables macroscopique- 
ment, elles sont au contraire très difficiles à reconnaître 
sur les coupes verticales à cause de leur état d'altération. 
C'est par épluchagedela masse ramollie que je suis arrivé 
à trouver environ 2 centièmes pour le nombre représen- 
tant Tintervention de ces feuilles dans la masse. 

Les lames rhytidomiques sont également très facilement 
visibles et on les reconnaît de suite comme un des 
éléments importants du papierkohie de Prisches. Contrai- 
nemenl aux feuilles dont les caractères macroscopiques 
indiquent de suite l'origine, il faut une analyse microsco- 
pique délicate pour déterminer ce que peuvent être ces 
lames rhytidomiques. Ce sont des plaques irrégulières, 
rouge brun-foncé, d'une certaine épaisseur. Elles sont très 
luisantes. Un grossissement de 30 diamètres montre par 
réflexion leur structure cellulaire et leurs éléments 
sclérifiés. 

Le pollen n'est visible que sur les préparations micros- 
copiques, coupes verticales et lambeaux arrachés paral- 
lèlement à la stratification. Le pollen est assez abondant 
pour qu'il y en ait toujours plusieurs exemplaires sur 
chaque préparation. Il s'agit d'un petit pollen à ballonnets. 
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Les ampoules latérales excluaient le geure Larix parmi nos 
Abiétinées. Le volume du grain excluait d'autre part les 
gros pollens des genres Abies et Picea. Il ne pouvait être 
question du genre Cedrus qui n'était pas annoncé par 
d'autres restes. Le pollen comme les feuilles indiquait 
donc qu'il s'agissait d'un Pinus ('). 



a. — Feuilles. 

Les feuilles de Pin trouvées dans le papierkohie de 
Prisches sont très noires, extrêmement fragiles, brisées 
transversalement sur place par le retrait. Elles soot forte- 
ment amincies. Par rapport à des feuilles de Pin sylvestre 
tombées spontanément au pied de l'arbre et ayant séjourné 
dans la mousse pendant au moins un an l'amincissement 
radial des feuilles de Prisches était de 4. Par rapport à la 
feuille vivante, cet amincissement radial était de 6. La 
contraction tangentielle était seulement i.45. Elle était 
uniformément répartie sur tout son contour. La feuille 
extraite du papierkohie n'a aucune tendance à se courber 
en gouttière contrairement à la feuille séchée au pied de 
l'arbre. 

Les tissus de ces feuilles sont extrêmement altérés, leur 
étude présente les plus grandes difficultés. 

Sur un morceau des feuilles du Pin de Prisches, vu par 
réflexion à 30 diamètres on ne reconnaît pas les files de 
stomates séparées par des bandes cellulaires à éléments 
allongés. Cet aspect si caractéristique de la feuille de nos 



(1) Je n'ai pas trouvé d'écaillés ovulifèr^s ni de cônes de Pin dans 
l'échantillon que j'ai examiné. Je relève cette absence de certains organes 
capables de flotter et particulièrement résistants, parce que nous aurons 
un fait analogue à propos du Polygonum amphibium. Ce dernier est bien 
indiqué par ses fruits alors qu'on ne trouve ni ses tiges, ni ses feuilles. 
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Pins est masqué ici par un fait accidentel. Un tissu mycé- 
lien, développé post mortem, cache les stomates. La vue de 
fragments un peu volumineux de ces feuilles de Pins ne 
donne presque aucune indication sur Tétat d'altération de 
leurs tissus. Il est de toute nécessité d*y faire des sections 
extrêmement fines, les unes transverses, les autres paral- 
lèles à sa surface. — La plupart des coupes transverses se 
désagrègent et tombent en petits morceaux. J*ai pu pour- 
tant relever sur ces coupes transverses que leur masse 
libéro ligneuse est double, qu'il y a une glande médiane 
antérieure et que les glandes résinogènes n'y sont pas 
contigûes à Thypoderme. Ces grosses indications anato- 
miques ne peuvent être obtenues que sur des feuilles 
ramollies. Lorsqu'on coupe les feuilles sèches sans enro- 
bement préalable, elles tombent en poussière. 

Sur des coupes très minces, parallèles à la surface n'en- 
levant que l'épiderme de la feuille ou bien prenant l'épi- 
derme avec les tissus sous-jacents voisins, on reconnaît la 
disposition des stomates en files longitudinales. Les cellules 
épidermiques de la file y sont courtes, inégales, il y a une 
ou deux files de stomates par ligne stomatique. Deux 
lignes stomatiques voisines sont séparées par une bande 
de cellules épidermiques allongées. Lorsqu'on voit cet 
épiderme par sa face interne, on reconnaît qu'il est tapissé 
par un tissu méatique à éléments disposés en files verti- 
cales. Les éléments d'une file alternent avec ceux delà file 
voisine. Les éléments de deux files voisines ne se touchent 
que parleurs extrémités plus ou moins dilatées. Au niveau 
des stomates, ces éléments circonscrivent de petites cham- 
bres iiérif ères. Ces éléments sont des cellules à chloro- 
phyîfetoutes affaissées transversalement. Lorsque les coupes 
sont un peu étendues, la nappe de parenchyme chloro- 
phyllien est interrompue par des bandes d'hypoderme. 
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Vu par sa face externe Tépiderme montre des anti- 
chambres stomatiques bourrées par des éléments mycé- 
liens courts, brun-foncé. Le mycélium rayonne du stomate 
dans la bande stomatique qu'il masque complètement. 
Il est plus rare sur les bandes épidermiflues à cellules 
allongées. Il suit assez exactement le contour des cellules 
en pénétrant dans leur lame moyenne. Ce mycélium avait 
envahi par place les chambres pneumatiques et quelques 
méats du tissu chlorophyllien. 

Tous ces caractères se retrouvent identiquement sur 
les feuilles du Pinus sylcestris qui ont séjourné longtemps 
sur la mousse au pied des arbres. Le mycélium brun-noir, 
développé sur les feuilles, y donne des spores noires 
elliptiques à peau épaisse et de petits propagules multi- 
cellulaires. Ce mycélium est accompagné d'une traînée 
incolore, amorphe, insoluble à froid dans Tammoniaque 
toute chargée de nombreux corps bactériformes brillants 
comme des spores de bactéries libérées. Quelques-uns ont 
une auréole claire mais floue autour du point brillant 
comme une spore endogène qui n'a pas encore quitté 
l'enveloppe de sa cellule mère. Bien que je ne sois pas 
parvenu à colorer ces éléments, je pense qu'il s'agit là 
d'une traînée bactérienne accompagnant habituellement 
le mycélium. Sur les feuilles de Prisches la cuticule plus 
humifiée se colore en lilas par le bleu soluble. Elle est 
chargée de corps bactériformes macro et microccoïdes 
moins brillants que ceux de la feuille sèche et parfois 
colorés en brun-pâle. Ils sont plus uniformément répartis 
que dans les traînées qu'accompagnent le mycélium des 
feuilles simplement séchées sur la mousse. 

Sur les feuilles du papierkohle les épaississements des 
cellules épidermiques sont brun-foncé. Ils ont été amollis, 
leurs filets d'épaississements se séparaient. Ceci rend très 
difficile la délimitation de la cavité cellulaire de l'élément 
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et ses prolongements. Je n'ai pas vu de corps bactériformes 
nets entre les filets d'épaississenients. La masse protoplas- 
mique n'a pas été nettement reconnue dans les cellules 
épidermiques. Elle n'a pu être différenciée par une colo- 
ration élective. Les lames moyennes sont un peu plus 
claire que le reste de la paroi. Beaucoup d'entre elles sont 
fendues et les cellules épidermiques sont décollées de leurs 
voisines le long de ces fentes. 

Les cellules hypodermiques sont aussi profondément 
modifiées que les cellules épidermiques. Leurs épaissis- 
sements sont brunis, séparés en filets. Vers Vintérieur ils se 
fondent avec une masse brune centrale qui représente le sac 
protoplasmique chargé d'une matière gélatineuse brune tanni- 
fère. Les fibres mécaniques qui entourent les glandes 
résinogènes et les sclérites voisins du liber ont subi les 
mêmes modifications. 

Les cellules du parenchyme méalique sont affaissées 
transversalement, chacune d'elles demeurant sur sa file 
isolée de celle qui la précède et de celle qui la suit. 
Leur paroi brun-foncé ne se délimite pas du contenu proto- 
plasmique également coloré en rouge-brun. Le protoplasme 
est gélatineux homogène, les noyaux n'y sont pas visibles, 
même après essai de coloration. Sur les feuilles simplement 
séchées au pied des arbres le protoplasme se colore aussi 
en rouge-brun. Le noyau y demeure différenciable, et la 
paroi reste incolore ou jaunâtre. L'altération du tissu 
méatique des feuilles de Prisches est donc poussée 
beaucoup plus loin. Sur la section transversale d'ensemble 
de la feuille, le tissu chlorophyllien forme une masse brun- 
noir paraissant presque sans structure et dans laquelle 
sont ouverts quelques trous correspondant aux canaux 
des glandes à résine. Ainsi tandis que la structure du 
tissu chlorophyllien est encore très reconnaissable sur les 
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coupes tangentielles, elle est déjà presque invisible sur les 
coupes transverses. 

Les glandes à résine sont isolées de Thypoderme, Tune 
d'elles est dans le plan médian de la feuille et en avant 
du double faisceau. Les canaux des glandes sont souvent 
affaissés, réduits à un trait horizontal par rapprochement 
des faces opposées. Les cellules épithéliales sécrétantes ne 
se reconnaissent pas. Je n'ai pas trouvé de résine fluide ou 
de résine concrétée dans la cavité de ces glandes. Il aurait 
fallu pouvoir multiplier beaucoup les coupes de ces 
fossiles. Il serait très intéressant de savoir ce qu'est devenue 
la résine qui emplissait ces éléments en se transformant 
lentement sur place. 

Les cellules de la gaîne casparyenne et celles du 
tissus aréole ont leur parois brun foncé. Elles sont com- 
plètement affaissées. Le liber est à Tétat d'une lame brune 
cornée. On soupçonne seulement la présence des cellules 
'à cristaux qui limitent le liber primaire. Les trachées 
sont complètement aplaties. 

Le tissu ligneux secondaire contraste vivement avec les 
tissus entourants. Leurs'parois sont brun-clair. Elle devient 
nettement le plan de polarisation de la lumière et rallument 
énergiquement entre les niçois croisés. Les fibres ligneuses 
ne sont point affaissées, leurs cavités sont vides, leurs 
aréoles sont encore intactes. 

A l'exception du bois, les tissus des feuilles du Pinus 
sylvestris dePrisches sont donc très profondément altérés, 
les parois cellulosiques sont transformées en lames brun 
foncé, leurs épaississements sont dissociés. La délimitation 
des parois par rapport au protoplasme intérieilr est impos- 
sible, les éléments paraissent pleins comme comblés par 
une matière brune. // n'y a pourtant pas eu de remplissage^ 
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les coupes tangentielles montrent en effet que les cavités 
meatiques sont demeurées vides — Il ne s'était pas produit 
de dissociation des éléments de la feuille. 

b, — Ecailles rhytidomiques 

Par opposition aux feuilles, les écailles rhytidomiques 
présentent un tissu presque inaltéré. Vues de face ces 
lames montrent des cellules à parois épaisses, engrenées 
Tune à Tautre par des prolongements multiples. Ces 
parois sont criblées de grosses ponctuations. Leurs épais- 
sissements sont jaune d'or. Elles rallument énergiquement 
entre les niçois croisés. Les cavités cellulaires sont ou 
bien vides ou bien remplies d'une matière rouge brun- 
foncée avec ou sans mouhige de cristaux d'oxalate de chaux. 
Les noyaux n'y sont pas visibles. Cet aspect est celui 
d'une lame rhytidomiqûe séchée, vue de face à cela près 
que les cristaux y sont toujours en nature. On obtient leur 
moulage en traitant la lame rhytidomiqûe par l'acide 
chlorhydrique étendu. 

Les coupes des lames rhytidomiques montrent seule- 
ment quelques rangées de cellules épaissies. Il faut 
couper plusieurs de ces lames pour en trouver où les 
éléments sclériflés sont accompagnés de cellules subé- 
reuses à parois minces. Celles-ci sont également ou vides 
ou bien remplies de phlobaphènes et de moulages de 
cristaux. Les échantillons où la lame subéreuse est 
accompagnée de cellules grillagées écrasées et de cellules 
parenchymateuses hypertrophiées sont encore plus rares. 
La paroi brunie des éléments grillagés montre de petites 
traces ponctiformes qu'il faut bien se garder de confondre 
avec des traces d'une gravure bactérienne. Ce sont des 
impressions laissées par des microcristaux d'oxalate de 
chaux qui se déposent normalement à celle place. 
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Les tubes mycéliens ne sont pas, à beaucoup, près aussi 
abondants sur les écailles rhytidomiques que sur les 
feuilles. J'y ai observé des fructifications de la petite 
Périsponacée dont je parlerai plus loin. Souvent de petites 
radicelles sont collées et comme gravées à la surface des 
écailles rhytidomiques. De même que les feuilles, les 
écailles rhylidomiques sont très chargées de pellicules 
brunes à bactérioïdes qui y adhèrent fortement. 



c. — Les grains de pollen 

Les grains de pollen de Pin du papierkohle de Prisches, 
sont réduits à leur zone externe cutinisée, non humifiée. Ils 
consistent en une mince lame incolore, finement granu- 
leuse, portant à droite et à gauche deux ballonnets à surface 
réticulée (^). Lesdimensions de ces grains de pollen sont : 

Diamètre maxima du grain vu par dessus 

ballonnets compris 70/* 

Largeur du grain vu par dessus 40/* 

Grande corde droite gauche de la base . . 50/^ 

Hauteur du grain de pollen 40/* 

Corde de la base du ballonnet 30/* 

Flèche du ballonnet 17/* 

L'exine ne se colore pas par le bleu soluble. Elle se 
teint par riode et par la fuchsine ammoniacale. L'organite 
est fripé, plié, déchiré largement. Son contenu protoplas- 
mique a disparu. La membrane mince de la cellule fertile ; 
les noyaux des deux cellules stériles ont disparu égale- 
ment. Le grain de pollen est donc réduit à sou enveloppe 



(I) Le réseau H'ornementation des ballonnets présente de largf>s mailles 
polygonales sur le dôme du ballonnet. Les mailles sont plus petites et le 
réseau devient radié sur le pourtour de la base des ballonnets. 
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cutinisée, la partie cellulosique de. l'enveloppe et ses 
protoplastes ont disparu. 

Je n*ai pas vu de Ghytridiacées fixées sur ce pollen. 

Il y a parfois des corps bactériformes fixées sur ces 
membranes polliniques. 

La plupart des exines du pollen de Pin sont adhérentes 
ou môme emprisonnées dans des pellicules brunes 
amorphes à bactérioïdes. 

% 10, — Etat des Fruits de Polygonum amphibium. 

Les fruits du Polygoîium amphibium sont un des éléments 
importants du papierkohle de Prisches, Il y sont immé- 
diatement reconnaissables. Ils se détachent facilement de 
la masse sèche ; lorsqu'on ouvre des lames ramollies dans 
le liquide glycériqué, ils viennent flotter à la surface du 
liquide, car ils sont pleins d'air. 

Ces fruits mesurent : hauteur 2°»™. 5, longueur 2°^°» 
épaisseur 0«ïni5. Ils sont lenticulaires, à peine amincis vers 
leur pôle supérieur marqué par l'insertion des lobes stig- 
matiques. La surface de ces fruits est brun-noir, foncée, 
très lisse, sans pellicules brunes. Ils sont couchés à plat. 
J'ai déjà noté qu'ils sont presque toujours entiers, que les 
valves isolées sont rares. Ils se fendent facilement sui- 
vant leur méridien principal. Ils sont pleins d'air. 

Vus par leur face externe les fruits montrent des cellules 
à parois épaisses, allongées dans le sens du méridien. 
Les coupes tangentielles présentent sous les cellules 
épidermiques un tissu à petites cellules isodiamétriques. 
Les coupes transverses nous apprennent que le fruit est 
formé de deux carpelles adhérents bord à bord dans le 
plan du méridien principal. Dans tout ce méridien le 
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fruit offre une ligne de moindre résistance selon laquelle 
l'akène se fend facilement. 

Les tissus de ces fruits sont très peu altérés. Les cellules 
épidermiques, plus hautes que larges, ont leurs parois 
latérales peu ondulées. Elles sont fortement sclériflées, 
surtout latéralement, et criblées de ponctuations pro- 
fondes. Les parois cellulaires de cette assise sont jaune- 
brun, gonflées. L'épaississement n'y est pas dissocié en 
filets héliçoïdes. Ce sont ces parois qui donnent au fruit sa 
coloration. Ces cellules sont vides. Elles ne contiennent 
ni phlobaphènes ni cristaux, tout comme dans les fruits 
simplement sèches. La coloration des parois n'est donc pas 
ici un signe certain d'humification due à l'enfouissement. 
Ces cellules épidermiques tendent pourtant à se séparer 
latéralement. Elles tiennent au contraire fortement au 
tissu sous jacent. La cuticule ne forme pas sur ces fruits 
une lame autonome bien nette. 

Les cellules sous épidermiques sont petites, isodiamé- 
triques. Elles forment une couche épaisse de 6 à 10 assises. 
Ces cellules ont des parois minces, non gonflées, jaune- 
clair, avec ponctuations aussi nettes que sur les fruits 
récemment séchés. Ces cellules sont vides de protoplasme. 
Je n'ai pas trouvé de corps bactériformes dans ces éléments 
ni dans les méats qui les séparent. Cette couche de petites 
cellules est tapissée intérieurement par une lame cornée 
qui représente les tissus internes du fruit et les téguments 
séminaux écrasés. 

L'embryon et l'albumen ont totalement disparu. J'ai 
vainement cherché à la surface de la cavité de ces fruits 
une trace du résidu laissé par ces organes. — Je n'ai pas 
retrouvé non plus dans la cavité des fruits, les amas bacté- 
riformes que les agents du travail de destruction qui a dû 
se faire dans cette région, ont pu y abandonner. 
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En résumé sur les fruits de Polygonum amphibium^ 
l'altération des parois cellulaires du péricarpe est très 
faible ou nulle, aussi bien sur les cellules épaissies que 
sur les cellules à parois minces. Par contre, il y a dispa- 
rition totale des protoplastes du contenu de la graine. Ce 
dernier me parait très singulier pour des akènes mûrs 
demeurés clos. Il n'a même pas été retrouvé de résidu 
bactérien à la place de ce contenu (i). 

§ 11. — Les lames épidermiques. 

J'ai dit que le papierkohle de Prisches montre de nom- 
breuses lames épidermiques. Celles-ci se présentent comme 



(\) Détermination des Fruit» du Poli/gonitm amphibium: 

D'après la forme dd l'objet, il ne pouvait ^'agir ou que d'une graine ortho- 
trope ou que d'un fruit uniloculaire. 

En dehors des Gymnospermes il n'y a pas de graines orthotropes dont 
les téguments présentent une pareilPe structure. Parmi les GymnospermeSi 
les Cycadées et les Gnétacées devaient être écartées. D'autre part, aucune 
des Conifères et en particulier ni le Taxun baccata^ ni le Juniperu» corn- 
muniitt ni aucune des Abiétinées ne pouvait convenir. I/épiderme séminal 
n'y est pas différencié comme dans les corps fructiformes de Prisches. 11 
fallait donc rejeter la notion de graine orthotrope à téguments sec ligneux. 

On reconnaifi^sait de suit^, par une section transversale, qu'il s'agissait 
d'un ovaire bicarpellé, k carpelles équivalents, ouverts, adhérents bord à 
bord. Le fruit était un akène. D'apri^s les impressions de la face interne, 
ce fruit ne contena t qu'un ovule orthotro;je à iusertion basilaire. Le choix 
à faire était ainsi extrêmement circonscrit. Les fruits des Amentales à 
ovules orthotropes comme Myrîca et Jugeant ne pouvaient convenir. 
Comme d'autre part la plante n'avait pas encore l'ovule campylotrope des 
Chenopo'lales. il s'agissait donc d'une Polygonée. Les Rheum, les Rumex 
étaient exclus par leurs fruits trigones. Il fallait, par suite, examiner les 
fruits bicarpellés <les Polygonum. te P. persicaria était écarté par ses 
fruits plus petits, par les épaissis!»ements ondulés beaucoup plus forts de 
ses cellules épidermiques et par sa couche sous épidermique disloquée. 
Le fruit du /'. laiatliifoUum se rapprochait davantage des fruits de 
Prisches, mais la dilférence des deux extrémités du fruit est beaucoup plus 
accusée. Avec V. amnhibium on cont^tatait identité de forme, dedimensioni^ 
t^t de structure. J'ai donc rapporté les iruits de Prisches au Polygonum 
amphibium. Pour ces fruits, la détermination atteignait avec certitude 
le gf'nre et respé;:e. Le 7'. amphibium est une plante des marécages ('). 

(2) En présence de cette indication si précise <!u Polygonum amphibium 
parmi les reste<4 du papierkohle de Prisches, j'ai recherché spécialement 
si cette plante s'y trouvait représentée par quelques autres débris. Les 
épidémies tigellaircs et foliaires de cette Polygonée sont particulièrement 
faciles à reconnaître à leurs poils coniques multicellulaires dont les élé- 
ments allongés parallèlement à la longueur du poil sont groupés, en 
paquets. Je n'ai rien trouvé qui dénotât la présence de tels organes 
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de très minces membranes brun-clair,, luisantes, dont les 
lambeaux s'enlèvent facilement. Cessâmes épidermiques se 
voient. sur les deux faces de Téchantillon et en clivent hori- 
zontalement sa masse. Il est bien rare que les lambeaux 
arrachés ne comprennent qu'une seule lame. Môme après 
ramollissement complet, les lambeaux qu'on enlève sont 
formés de plusieurs membranes épidermiques parallèles 
ou croisées, collées par un ciment brun amorphe qui se 
détache en minces écailles. Rien n'indique que deux lames 
épidermiques accolées proviennent d'une même feuille et 
soient par conséquent, l'une l'épiderme supérieur, l'autre 
l'épiderme inférieur de la même feuille. 

Ces lames épidermiques interviennent pour environ 
10 centièmes dans le volume du papierkohle. 

Toutes ces lames épidermiques sont très semblables. 
Elles proviennent, semble-t-il, d'un même organe, il 
s'agit, je crois, des épidermes des feuilles allongées et 
submergées, d'une plante monocotylédonée (*). Malgré de 
nombreuses comparaisons je n'ai pu reconnaître le genre 
de plante qui a donné ces lames épidermiques. Les 
Joncs, les Cypéracées aquatiques, les Graminées aqua- 
tiques doivent être certainement exclus, car elles pré- 
sentent d'autres types d'engrénement des parois latérales. 
Les feuilles d'Iris sont écartées par leurs éléments trop 
grands et par les stomates. Les épidermes de la base des 
feuilles de Typha poussant sous une couche d'eau relati- 
vement profonde, se rapprochent davantage des lamts 
épidermiques de Prisches, toutefois l'identité n'est pas 



(1) J'ai pourtant constaté une très grande ressemblance entre les lames 
épidermiques de Prisches et l'épiderme des tiges et des gaines i'oliaires du 
Potamagelon natans. Les éléments ont les mêmes dimensions. Ils sont 
agencés de la même manière. Ils sont, aussi très souvent envahis par des 
parasites. Toutefois la macération de ces tiges laisse des manchons creux 
que je n'ai pu mettre en évidence dans les lames de Prisches. Puis je n'ai 
rien vu qui rappelât les épidermes foliaires si spéciaux des limbes foliaires 
de cette espèce de Potamot. L'identitication ne peut donc être faite. 
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complète. L'épiderme des feuilles submergées des Sagit- 
taires a des éléments relativement plus larges et des chro- 
matophores que je ne retrouve pas nettement ici. J'ai dû 
écarterégalementSparganium,Acorus,AlismaetButomus. 

Les lames épidermiques sont couchées à plat, parfois 
en long et en travers, croisées entre elles, et prises dans 
leurs plis réciproques. D'autres fois elles sont roulées 
plusieurs ensemble. Il y a souvent entre elles des feuilles 
isolées de Muscinées , des rameaux de Sphagnum , et 
surtout des fragments de radicelles. On y voit aussi de 
nombreux embryons ou kystes échinés et des coques 
d'œufs. Les membranes épidermiques sont parfois accom- 
pagnées de leurs cellules sous-épidermiqnes. Il est rare 
qu'elles soient accompagnées de faisceaux ou de cordons 
mécaniques. Ceux que j'ai observés étaient parallèles 
entre eux. Ces lames épidermiques ne forment pas de 
manchons comme ceux que produisent les Joncs, les 
Scirpes, les Carex et les Arundo brisés qui flottent chaque 
hiver à la surface des tourbières de la Somme. Leur aspect 
est aussi tout différent de celui des feuilles minces 
pourries qu'on trouve dans les mêmes endroits. Ce sont 
des lambeaux plus ou moins étendus. Ils ne présentent ni 
poils ni stomates. Les cellules épidermiques contiennent 
quelquefois des amas de microcristaux d'oxalate de chaux, 
comme il arrive chez l'Alisma, chez l'Iris. Ces lames 
portent fréquemment un mycélium et les fructifications 
d'une Périsporiacée. 

Malgré l'incertitude qui pèse sur l'attribution générique 
de ces lames épidermiques, elles présentent un très grand 
intérêt par les états de conservation qu'elles vont nous 
présenter. 

11 s'agit donc surtout de lames ne comprenant qu'une 
rangée de cellules épidermiques. Celles-ci sont plates, 
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allongées parallèlement entre elles et parallèlement à la 
longueur de Torgane. Elles alternent d'une file à la sui- 
vante. Elles sont coupées carrément en haut et en bas. 
Elles sont légèrement renflées au niveau de l'attache des 
cloisons transverses des cellules voisines. Il y a de légères 
irrégularités dans l'attache des cloisons. Elles y déter- 
minent des terminaisons pointues ou fuselées. Ces cellules 
sont plates, intimement accolées. Leurs parois latérales 
sont rectilignes, sans aucune trace d'ondulation ou 
d'engrennement. Ces éléments mesurent de 120 à 150 fi de 
long sur 20 à 25 >* de large. 

L'unique couche cellulaire est revêtue extérieurement 
d'une lame cuticulaire jaune d'or épaisse de 2 /* à 2 /* 5 
très différenciée. Au niveau des couches mitoyennes laté- 
rales la cuticule plus épaisse présente des saillies tran- 
chantes en forme de coins qui s'avancent dans la lame 
mitoyenne. La cuticule rallume fortement entre les niçois 
croisés. Elle se colore fortement par l'iode, par la fuchsine 
ammoniacale. Elle est fréquemment incisée au pourtour 
latéral de la cellule. J'ai vu des corps bactérioïdes macro 
et microccoïdes directement accolés sur cette lame (*); la 
grande masse de ces corps est enfermée dans les pellicules 
brunes adhérentes à la cuticule. Il est rare que cette 
cuticule soit isolée des cellules épidermiques. J'ai pourtant 
rencontré de petits lambeaux portant le moulage des 
cellules épidermiques et la trace gravée des filaments 
mycéliens. 

Les parois des cellules épidermiques sont jaune-pâle 
ou brunc-lair. Elles rallument faiblement entre les niçois 
croisés. Elles ne se colorent pas par le bleu soluble qui 



(1) Ces bactérioïdes sont beaucoup plus visibles sur les lames épider- 
miques qui ont été traitées par l'eau acidulée par Tacide chlorhydrique 
à0.05. 
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souligne les pellicules brunes tapissant les cellules. Elles 
se colorent moins fortement et moins vite que la cuticule. 
Les chlorures iodés les colorent en brun. La cellulose y 
est profondément modifiée. L'iode etTacide sulfurique les 
colorent en brun également. Ces cellules épidermiques 
sont complètement affaissées contre la cuticule comme si 
elles avaient été aplaties sur celle-ci. Cette attitude qui est 
montrée par les coupes transverses de ces lames se voit 
déjà dans les plis brusques que montrent les membranes 
vues de face. Il doit être tenu compte de cette attitude 
spéciale des cellules épidermiques lorsqu'on y suit les 
filaments mycéliens qui ont envahi ces lames. 

Toutes les cellules épidermiques ont leur contenu protoplas- 
mique. Celui-ci forme, contre la paroi, un revêtement brun 
roux très pâle. Un corps lenticulaire plus brun y indique le 
noyau. Il est nécessaire d'employer les colorants pour 
souligner légèrement les parties du protoplasme cellu- 
laire. Un mélange très dilué contenant parties égales de 
vert acide, et de fuchsine agissant très lentement eu 
milieu glycérique acidifié par Tacide acétique m'a donné 
les meilleurs résultats (*). Dans ce milieu le protoplasme 
coloré en bleu pâle apparaît comme une lame inégalement 
épaisse. On. y voit différencié un nombre variable de 
grosses plastides atteignant jusqu'à 3/z (2) et un très grand 
nombre de très petites granulations bleu-pâle dont la 
taille descend à 0/* 2, c'est-à-dire presque à la taille des 
plus petits micrococcoïdes. Ils sont moins réfringents que 
ceux-ci. Mais il ne faut pas oublier qu'ils sont engagés 



(1^ Je me suis bien trouvé d'un autre procédé qui consistait à colorer 
très faiblement par la fucbsine ammoniacale puis, à faire agir la solution 
alcooliquée très diluée de bleu de méthylène. 

(3) S'il s'agissait d'épi'iermes de tige et de gaines, foliaires de Potamo- 
geton natan», ces grosses plastides correspondraient peut être aux chro- 
motophores ou grains de chlorophylle qui existent régulièrement dans 
ces cellules. 
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dans la masse du protoplasme et qu'ils sont vus à travers 
la membrane cellulaire. L'acide chlorhydrique agissant à 
froid ne les rend pas plus visibles, contrairement aux 
microccoîdes. Ce qui différencie peut-être le mieux ces 
petites granulations plasmiques, c'est, qu'à l'intérieur des 
cellules, je les ai trouvées capables de condenser les ma- 
tières colorantes. 

Le noyau est beaucoup plus fortement coloré. Il se 
détache en bleu-verdâtre comme un lenticule mesurant 
10^ sur 4 à 5/A. Son contour est souvent irrégulier. Là où il 
est le mieux conservé, le noyaux est gélatineux, homogène, 
mais il est fréquemment partagé en 2 ou 3 gros fragments. 
Les plus altérés sont formés d'un grand nombre de points 
bruns, contigus. 

Ces constatations indiquaient déjà la conservation de 
quelques-unes des qualités des protoplastes. Une circons- 
tance toute fortuite m'a permis d'aller plus loin. Certaines 
de ces cellules épidermiques ont été envahies par un 
parasite qui vit dans l'intérieur de la cellule entre le 
protoplasme et la paroi. En grandissant, le parasite 
refoulait le protoplasme épidertnique. Il le touchait 
directement. Lui-même consistait en une masse plasmique 
dépourvue d'enveloppe solide cellusolique. C'est un para- 
site agissant à la manière des Tetramyxa, Ce parasite passe 
inaperçu sur les membranes épidermiques non colorées. 
Dans celles qui ont été soumises à l'action du mélange 
bicolore, il est teint en rose vif et sa présence est immé- 
diatement constatable. Dans sa masse on distingue un ou 
plusieurs corpuscules violacés qui représentent probable- 
ment ses organites nucléaires. On y remarque parfois une 
région jaune-brun gommeuse ou céroïde qui ne se teint pas 
par les deux colorants, elle me rappelle le début de la 
formation de3 corps céroïdes du Pseudocommis décrit par 
M. Debray. Serait-on en présence de cet être à habitat si 
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varié.L'importancedeces diversesconstatations est surtout 
dans le fait que les diflérences de qualités des protoplasmes 
du parasite et de la cellule nourrice sont encore suffisam- 
ment conservées pour qu'ils soient encore soulignables par 
des différences d'aflinités vis-à-vis des colorants alors que 
ces protoplasmes sont déjà amenés à l'état de corps bruns. 

L'ébullition dans les acides, acide acétique, acide chlory- 
drique transforme le corps brun dérivé du protoplasme 
en une masse spongieuse d'abord vacuolaire, puis très 
finement réticulée. 

Les cellules épidermiques contiennent souvent des 
microcristaux. Ils rallument sans irisation entre les niçois 
croisés. Ils résistent à Faction de l'acide acétique. Ils se 
dissolvent, mais très lentement et sans effervescence, dans 
l'acide chlorhydrique. Le dispositif le plus ordinaire de 
ces cristaux est un amas cristallin sableux collé contre un 
point de la paroi, cliaque cellule n'ayant qu'un seul amas. 
Dans l'amas même il y a souvent un cristal plat plus 
grand, entouré de petits cristaux mal formés. Ailleurs 
ce sont quelques cristaux bacillaires mesurant 3 à 5 m de 
long sur 2 /* de largeur, entourés de cristaux plus petits 
ponctiformes. C'est le type de l'amas cristallin sableux 
qu'affecte l'oxalate de chaux dans un grand nombre de 
monocotylédones. Les variantes observées dans l'aspect 
des cristaux, sont de même ordre que celles de cet oxalate. 
La manière dont les cristaux des membranes de Prisches 
se comportent vis-à-vis des dissolvants étant la môme que 
celle de l'oxalate de chaux, je crois pouvoir dire que ces 
cristaux de Prisches sont de l'oxalate de chaux. 

Cet oxalate de chaux affecte parfois une répartition sur 
laquelle j'appellerai l'attention. Les cristaux bacillaires ou 
ponctiformes ne sont plus agglomérés en anias, mais 
répartis sur toute la surface de la cejlule. il semble alors 
qu'on ait sous les yeux une paroi cellulaire couverte 
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d'éléments bactériens à contours parfaitement nets. On y 
trouve sans peine des coccoïdes, des diplocoques, des chaî- 
nettes. La ressemblance est telle qu'une image photogra- 
phique d'une semblable région de la membrane pourrait 
être produite comme exemple d'une membrane attaquée 
parles organismes bactériens et portant encore ceux-cifixés 
à la face interne de la membrane. Or ces corps bactéri- 
formes rallument entre les niçois croisés et l'acide chlorhy- 
drique finit par Jes dissoudre. Ce ne sont donc pas de 
véritables bactérioïdes, mais des cristaux bactériformes. 
Cette dispersion des microcristaux à travers toute la cellule 
au lieu d'y être groupé en un amas cristallin se voit souvent 
dans les plantes à oxalate de cliaux en amas sableux. Les 
feuilles d'AJisma, celles d'Iris, nous montrent de beaux 
exemples de cette manière d'être. 

Les deux faces des lames épidermiques sont couvertes 
de lames brunes amorphes à bactéroïdes que l'on peut 
souligner en les colorant par le vert acide ou mieux 
encore par le bleu soluble. 

Surdeslamesépidermiquesconservées depuis longtemps 
dans la glycérine acidifiée par l'acide clilorhydrique à 0.05, 
et dont tous les microcristaux avaient été enlevés, j'ai vu 
parfois des bactéroïdes brillants comme des spores de 
Bactéries s'éteîgnant entre les niçois croisés, collés sur les 
parois ou paraissant gravés sur la surface du protoplasme 
sous la membrane cellulaire. Les micrococcïdes sont 
extrêmement difficiles à distinguer des fines granulalions 
plasmiques. Ces dernières paraissent moins condensées. 

Quelques lames épidermiques portent encore à leur 
face interne des cellules sous-épidermiques. Ces cellules 
sous-épidermiques sont beaucoup plus profondément 
humifiées que les cellules épidermiques. 

Les éléments sous-épidermiques sont des cellules plates 
à contour régulier presque rectangulaire. Elles mesurent 
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de 110 à 120 *« de long sur 50 à 70 /«. Elles sont collés contre 
les cellules épidermiques et placées en files parallèles à la 
longueur de Torgane. 

Ces éléments sont affaissés contre Tépiderme. La disso- 
ciation de ce tissu par dissolution ou liquéfaction de ses 
lames mitoyennes pectiques est poussée très loin. Beau- 
coup de ces éléments sont presque complètement libérés. 
Les autres forment des plages peu étendues à bords échan- 
crés avec des vides dans Fintérieur de la plage. J'ai rare- 
ment rencontré en place plus d'une assise de cellules sous- 
épidermiques (*). 

Les cellules sous-épidermiques sont entières. Elles 
présentent une paroi brun-foncé épaisse de 3/*. Cette paroi 
est tapissée d'une couche prétoplasmique brun-foncé 
également épaisse de 3 à 4/a. Dans cette couche, il y a un 
grand nombre de grosses pelotes brun-roux, réparties 
tout autour de la cellule. Leur aspect rappelle les figures 
que donnent les chromatophores bruns dans une cellule 
de Phéosporée. Il est bien entendu que cette comparaison 
n'est présentée que comme une image. Ces plastides font 
aussi penser à ces gros grains de chlorophylle qui pro- 
duisent plusieurs grains d'amidon chez les Potamogetons. 
Sur un côté de la cellule est un gros noyau plat lenticulaire. 

Lorsque l'altération des cellule? sous-épidermiques est 
plus profonde, noyaux et plastides ne se reconnaissent 
plus que comme des pelotes brun-foncé marquant un 
épaississement de la couche plasmique. 

La paroi et le protoplasme des cellules sous-épider- 
miques se colorent fortement par le vert acide. Le bleu en 
solution aqueuse ne les colore pas. L'humification de la 



(1) Ces éléments sous-épidermiqaes qui paraissent ainsi presque libres 
et détachés de leur épiderme ne se retrouvent pas en quantité appréciable 
parmi les menus débris enfermés entre les membranes épidermiques. 
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paroi et du protoplasme les amenant à l'état de corps de 
plus en plus brun, ne suffit donc pas à leur donner les 
qualités des pellicules brunes amorphes interposées entre 
ces éléments. 

Il y a souvent de petites pelotes protoplasmiques presque 
aussi colorées que les noyaux autour des suçoirs que le 
mycélium enfonce dans les cellules sous-épidermiques. 
Ces suçoirs touchent le protoplasme, mais ils ne perforent 
pas le sac protoplasmique. 

Très fréquemment, ces lames épidermiques portent sur 
leur face externe des filaments mycéliens brun-roux gravés 
dans la surface de la cuticule. On ne peut arracher ces 
filaments de la cuticule par le pinceau. Le mjcelium 
pénètre dans l'épaisseur des parois latérales de Tépiderme 
par de nombreuses branches. 

Le mycélium s'étend rectilignement surla surface de la 
cuticule. Il s'y ramifie sous des angles très ouverts. Ses 
cellules mesurent 3 à 4/* de largeur sur environ 30/* de 
long. Les cellules successives sont très inégales. Elles 
donnent souvent sous la cloison transverse, qui sépare 
deux cellules, un prolongement latéral en massue qui reste 
court. Il ne comprend qu'une ou deux cellules ovoïdes. Ce 
ne sont pas là des spores. 

Ce sont des branches latérales courtes qui fournissent 
les branches de pénétration. L'élément qui s'applique sur 
la cloison moyenne se renf e. Il se fait un tube de péné- 
tration qui entre dans la lame moyenne. Il s'y ramifie et 
s'y cloisonne abondamment. La membrane mycelienne est 
beaucoup plus claire sur ces parties endophytes. Le mycé- 
lium peut perforer les parois. Là où il perfore la paroi, le 
mycélium se renfle. Contre les cellules sous épidermiques 
le mycélium produit des suçoirs botryoïdes courts. Contre 
les cellules épidermiques les suçoirs sont ou solitaires ou 
groupés en files. 
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La paroi du mycélium se colore fortement par la fuchsine 
ammoniacale. Je ne suis pas parvenu à souligner par 
remploi des colorants, son protoplasme ni ses éléments 
nucléaires. 

Le mycélium est pris dans les plis des lames épider- 
mique. Il s'était donc développé sur ces lames lors de leur 
accumulation. 

En l'absence de fructifications, la détermination de ce 
mycélium ne peut être faite. 



§ 12. — Les radicelles. 

Il y a dans toutes les parties du papierkohle de Prisches 
de nombreux fragments de radicelles. Ce sont des tronçons 
de cylindres aplatis, plies transversalement et longitudi- 
nalement, cassés carrément aux deux bouts. En général, 
ils sont réduits à un manchon dont les faces opposées sont 
rapprochées au contact par affaissement. D'autres fois on 
y voit un cordon axial qui est un faisceau multipolaire 
très réduit. 

Ces radicelles sont mêlées avec les autres débris. Elles 
sont particulièrement abondantes entre les lames épider- 
miques. 

Ces radicelles ont une surface lisse, sans poils radicaux. 
Elles sont de même calibre dans toute leur longueur. Leur 
pilorhize tombait totalement. Le faisceau très réduit, 
l'absence de poils et la chute totale de la coiffe indiquent 
une plante aquatique. 

Toutes ces radicelles sont semblables ou très peu diffé- 
rentes. Elles semblent provenir d'une même espèce 
végétale. 

La surface de ces radicelles est couverte de nombreuses 
pellicules brunes amorphes. 
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Quelques racines peu nombreuses sont couvertes par 
un mycélium brun ramifié qui contourne leur surface. 
Il m'a semblé que c'était le même mycélium que celui qui 
s'étalait sur les lames épidermiques. Les dimensions des 
éléments mycéliens sont les mêmes sur les deux subs- 
tratum. 

Les radicelles sont très altérées. Elles sont réduites à 
leur coucbe superficielle. Elles se colorent légèrement par 
le bleu soluble. Les cellules superficielles ont des parois 
incolores, très minces, marquées d'impressions ou laissant 
voir l'attache des cloisons sous-jacentes. Je n'ai vu ni 
protoplasme ni noyaux dans ces cellules. Elles mesurent 
environ longueur 30 /*, largeur 20 h-. Il y a des bactérioïdes 
collés directement sur leur surface. Dans la plupart de 
ces cellules j'ai constaté de petits amas arrondis de 
cristaux minuscules d'oxalate de chaux. Ces cristaux 
rallumaient entre les niçois. Ils sont insolubles dans 
l'acide acétique et très lentement solubles sans efïerves- 
cence dans l'acide chlorhydrique. On sait que ces dépôts 
de sable cristallin sont fréquents dans les éléments cellu- 
laires des monocotylédones. Il s'agit ici de petits cristaux 
poucliformes bacillaires et tubulaires groupés par 4 et 5 
en un point de la cellule contre la paroi. Le noyau qui est 
souvent contre ce groupe cristallin n'a pas été retrouvé. 

Les cellules sous-superficielles sont un peu plus longues, 
à parois minces et incolores, sa us protoplasme ni noyau. 

Quand il y a un cordon axial dans ces racines, les cel- 
lules qui couvrent le faisceau sont grêles à parois minces, 
incolore. Les éléments ligneux réduits aux trachées sont 
brun-roux. La spiricule n'y est indiquée que par une sorte 
de striation. Les éléments libériens sont complètement 
affaissés, leur paroi est brun-roux. Le nombre des 
pôles ligneux est ordinairement 2, il ne dépassait pas 4. 
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Il ne m'a pas été possible de voir la disposition spéciale 
des lacunes aérifères. Je n*ai pu voir non plus si ces 
racines ont ou non contenu des organes glandulaires. 

La présence de trachées différenciées et persistantes 
m'empêche d'attribuer les radicelles du papierkohle de 
Priscbes à une plante flotante comme Lemma minor, bien 
que par les dimensions des cellules de son assise superfi- 
cielle, il semble y avoir concordance entre cette plante et les 
débris de Prisches (^). Je ne crois même pas qu'on puisse 
dire radicelles d'une Monocotylédonée d'après l'indice 
tiré de l'amas de sable cristallin. Les fines radicelles 
d*Œnanthe Phellandrium offrent de nombreuses ressem- 
blances avec les radicelles de Prisches, mais je suis bien 
surpris d'y rencontrer les amas cristallins et de les trouver 
toujours fragmentaires comme des radicelles coupées par 
des Lymnées. Des racines d'OEnanthe devraient se ren- 
contrer en touffes ou en houppes me sembJe-t-il. 



§ 13. — Les fructifications de Périsporiacée 

Les lames épidermiques portent de nombreux fruits 
d'une Périsporiacée. Ils sont à tous les états de développe- 
ment depuis un amas de quelques cellules, jusqu'à des 
coques complètement formées. Ces fructifications sont 
assez fréquentes pour intervenir dans la masse pour un 
peu moins d'un millième. J'ai noté 8 dix-millièmes. 

Ces fructifications ne sont visibles que sur des lames 
ramollies, isolées à la pince et au pinceau. 



(1) Les racines de Lemna trisuleat de L folyrhisa conviennent moins 
bien que celles du Lemna minor par les dimensions des élénnents super- 
ficiels. La comparaison directe m'a fait rejeter de même les Graminées 
aquatiques, les Cyperacées, les Juncus, les Typhacées, les Alismacée;', les 
Hydrocharis et les Potamogetons. 
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Le début de la fructification est uu groupe de petites 
cellules à parois minces, noires, mesurant 5 /« sur 7 /«. On 
croirait voir le commencement d'une bulbille de Fumago. 
Je n'ai pu mettre en évidence la protoplasme et les noyaux 
. de ces éléments cellulaires. Plus développé le disque 
comprend un plus grand nombre de cellules. Quelques 
disques, pas tous, portaient sur leur marge des filaments 
mycéliens très rameux, flexueux, à paroi mince, brun- 
noir, dont les cellules mesuraient : longueur 12 /*, largeur 
4 /*. Ces filaments sont souvent accolés. lÀ fructification 
mûre consistait en un disque de petites cellules. Elle 
mesurait environ : longueur 173 /*, largeur 100 y«. Au centre 
s'ouvrait une boutonnière mesurant : longueur 30 /«, 
largeur 10 /*. Par celle-ci sortaient quelques ascospores 
ovoïdes, allongées, brun-noir, toutes cloisonnées transver- 
salement, ayant chacune de 3 à 8 cellules. Selon le nombre 
des cellules les ascopores mesurent : longueur de 35 à 50 /«, 
largeur de 7 à 9 ^. Les extrémités de l'ascospore sont 
souvent pincées aux deux bouts. 

Ces ascospores sont parfois abondamment répandues. Je 
les ai rencontrées jusque sur les feuilles de Sphaignes, 
saupoudrant véritablement ces feuilles. 

Ce type de fructification en écusson, avec orifice central, 
se voit seulement chez les Périsporiales Microthyriacées. 
La spore ovoïde, cloisonnée transversalement, et la fructifi- 
cation souvent sans mycélium apparent placent la plante 
près du genre Micropellis. Peut-être conviendrait-il d'en 
faire une forme nouvelle. 

L'aspect des fructifications de la Périsporiale de Prisches 
est le même que celui des fructifications de Périsporiale 
simplement séchées. Il n'y a pas eu altération de ces 
organes pendant l'enfouissement ou bien celui-ci a été très 
faible. 
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Je ne puis nommer génériquement ce champignon 
ascomyccte de Prisches. 

J'ai été très surpris de rencontrer une Périsporiale 
ainsi caractérisée sur des épidermes submergés. Les 
Périsporiales vivent surtout sur les parties aériennes des 
plantes. S'agirait-il d'un Ascomycète développé sur des 
épidermes exposé accidentellement à Tair post-mortem? 
La localisation des fructifications sur les épidermes d'une 
part, et d'autre part les feuilles de Sphagnam saupoudrées 
de spores', me semblent indiquer que les fructifications 
du champignon existaient quand l'accumulation végétale 
s'est faite et que la dispersion des spores s'est opérée dans 
cette accumulation. 



§ 14. — Les embryons ou kystes échinés. 

Entre les lames épidermiques, comme dans un habitat 
d'élection, j'ai rencontré de nombreux embryons ou 
Kystes échinés. 

Il s'agit de corps unicellulaires rendus demi-ellipsoïdes 
par une dépression de la paroi. Malgré la presque généralité 
de cette dépression, je la regarde comme accidentelle à 
cause des variations que j'y ai observées. Ces corps 
mesurent: longueur 90 à 100 /*. Largeur 60 à 70 /*. 
épaisseur de l'ellipsoïde déprimé 40 /*. 

Chaque kyste comprend une paroi épaisse, brun-foncé, 
garnie de grosses pointes coniques sur sa face externe. 
Les épines mesurent de 6 à 14 m-, de longueur. Elles sont 
simples ou bifurquées et souvent courbées vers le haut. 
Elles sont pleines et brunes comme le reste de la paroi. Il 
V a en moyenne 2o épines sur le contour du méridien 
principal du Kyste. L'épaisseur des épines à leur base est 
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de 3 à 4 /«. L'épaisseur de la paroi du kyste est de 3 à 4 /*. 
Cette paroi m'a paru homogène dans son épaisseur. Elle 
ne présentait aucune déchirure. Elle est à l'état de corps 
brun. Elle ne rallume pas entre les niçois. 

Cette paroi se colore fortement par le vert de méthyle 
et par la fuchsine. 

Ces corps sont vides de protoplasme. 

Les kystes échinés sont complètement isolés. Je n'ai 
trouvé autour d'eux, ni dans leur voisinage, aucun débris 
indiquant une algue filamenteuse ou montrant la forme 
des glandes sexuelles qui ont sécrété les éléments géné- 
rateurs de ces kystes. 

Je n'ai donc pour déterminer l'origine de ces kystes, 
que la forme de ces corps et la structure de leur mem- 
brane. D'après ces données, il semble que ce soit chez 
les Desmidiées et chez les Volvocinées qu'il faille chercher 
Torigine de ces organites. Dans l'un et l'autre groupe 
nous trouvons des embryons couverts d'épines. Faute de 
documents comparatifs suffisants, je ne puis préciser 
davantage l'attribution de ces corps {^). 

Dans l'un et l'autre cas il s'agirait d'algues libres. C'est 
le seul indice de la présence d'algues que j'ai trouvé dans 
le papierkohle de Prisches. 

§ 15. — Spores diverses. 

Outre les spores tétraëdriques que j'ai rapportées, non 
sans réserves, au genre Sphagnuin , j'ai trouvé dans 



* (1) On sait qu'on rencontre souvent des embryons écliiiiës de Desniidiée 
parnn les débris végétaux inaoérés des modules houiilers et permiens 
d'Angleterre, de Westphalie, de Saint-Etienne et de l'Âutunois. Ces corps 
très analogans aux embryons du genre Co»marlum ont formé le genre 
fossile Zygosporites. 
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réchantilion dePrisches plusieurs espèces de spores assez 
nettement caractérisées pour qu'il soit utile de les 
mentionner spécialement. 

Je signalerai en premier lieu des spores sphériques à 
paroi rouge brun-foncé. Elles mesurent 30 /«. Elles sont 
caractérisées par leur exine épaisse de 1 ;«* 5 qui forme à 
leur surface une double bande hélicoïdale. La double 
bande couvre toute la spore. La largeur des bandes 
d'épaisissement est 4 /*. C'est un mode d'ornementation 
répandu chez les Mousses. L'épaisseur totale de la paroi 
est 2 f* 5, l'intine est moins foncée que l'exine. Il n'y a pas 
à confondre ces spores avec des spores d'Equisetum enser- 
rées dans leurs lames élastiques à bouts peltés. Je crois 
donc qu'il s'agit là des spores embryonnaires d'une Mousse 
mais je ne puis dire de laquelle. Je n'ai pas eu occasion 
d'observer personnellement les spores de VHypnum cuspi- 
datum ni celles du Mnium affine. 

Ces spores m'ont paru vides de protoplasme. Je n'ai pu 
y mettre un noyau en évidence. Leurs parois paraissait 
intacte, sans déchirure. 

Une seconde sorte de spores provient de Champignons. 
Il s'agit de spores en forme d'ellipsoïdes déprimés sur 
deux faces. Le pôle inférieur par lequel la spore était 
fixée à son support est marquée par une face circulaire 
plane. Les deux faces déprimées portent chacune un 
pore latéral médian. La spore mesure : longueur 16 à 22 /* 
largeur 12 à 15/*, épaisseur de la paroi 1 /* 7 à 2 /*. Le pore 
circulaire mesure 1/* 5 à 2/*. Je n'ai pas vu de filament 
mycelien partir de ce pore. 

La paroi de ces spores est assez mince, lisse, rouge 
brun foncé. Elle se colorait par la fuscbine ammoniacale. 
L'absence d'ornementations sur la paroi et sa minceur me 
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font hésiter à attribuer ces organiles à desuredospores, ne 
pourrait-il s'agir de conidies à deux pores latéraux comme 
celles du genre Peronospora. 

Ces spores à deux pores latéraux m'ont paru vides de 
protoplasme, c'est-à-dire que je n'ai pu réussir à colorer 
leur contenu. 

Une troisième sorte de spore indique un autre 
champignon très voisin des Ilelminthosporium, ou peut- 
être même une espèce de ce genre. 11 s'agit de longues 
spores, rectilignes ou faiblement courbées, que j'ai souvent 
observées tronquées aux deux bouts. Quand elle existait 
l'extrémité supérieure n'était pas courbé en corne comme 
dans le genre Ceratophorum, L'organile était coupé 
transversalement par des cloisons noires épaisses^ Les 
parois latérales étaient noir-brun. J'ai compté jusqu'à 
vingt éléments dans la longueur de ces organites. Je n'ai 
pas trouvé de filaments myceliens à la partie inférieure de 
ces corps. Ceux que j'ai vus étaient tronqués inférieurement. 
Ces organites mesuraient : Largeur 15 à 17 /*, hauteur des 
éléments 20 ^. Epaisseur des cloisons noires transverses 
2/* 5. Epaisseur des parois latérales 1 /*. 

Ces trois sortes de spores sont assez abondantes pour 
être représentées par un ou deux exemplaires dans chaque 
préparation. 

§ 16 — Menus débris végétaux non déterminables mais 
conservant encore une forme figurée» 

Les restes végétaux déterminables morphologiquement 
et dont l'attribution spécifique peut être poussée plus ou 



(1) L'Helmintosporiumfusisporum a bien une spore noire, mais elle n'a 
que 6 à 7 ctoisons transverses. Chez VH. scolecoides^ la spore muttiseptée 
est toruleuse, brune en bas, jaune en haut. £lle habite sur les tigos her- 
bacées mortes. 



moins loin sont mêlés avec de nombreux fragments bruns 
profondéraents altérés et brisés. Presque tous ces débris 
se reconnaissent encore comme des morceaux de parois 
végétales, mais pour un bien petit nombre seulement il 
est possible de reconnaître à quel tissu, ou à quelle plante 
ils appartiennent. 

Presque tous ces fragments sont très fortement colorés, 
brun-rouge ou brun-noir. Ils proviennent de cellules 
épaissies comme des cellules mécaniques. Les tiges de 
Mnium qui sont brisées à une période avancée d'effon- 
drement montrent de nombreux exemples de fragments 
libérés comparables à ces débris. Peut-être y a-t-il aussi 
des éléments mécaniques de THypnum et des Spbaignes. 
Je dois relever que je n'ai pas rencontré dans ces menus 
débris de portions isolées de certains éléments caracté- 
ristiques du mélange. Ainsi, je note l'extrême rareté dans 
ces menus débris des cellules spiralées et des cellules à 
chlorophylle des spbaignes. Je n'ai vu ni les cellules 
fuselées des feuilles d'Hypnum, ni les grandes cellules 
des feuilles de Mnium. Je n'ai pas rencontré non plus, 
les sclérites isolés des plaques rliytidomiques du Pin, les 
cellules épidermiques des fruits de Polygonum, ni aucun 
élément ligneux reconnaissable à ses ponctuations. Les 
menus débris végétaux ne proviennent donc pas d'un 
simple broyage, ou d'une trituration mécanique des 
éléments du mélange végétal. 

Ces menus fragments sont irréguliers, à angle vifs. Ils 
se colorent fortement par la fuchsine ammoniacale et par 
le vert de méthyle. lis sont englobés dans des pellicules 
brun clair à bactéroïdes qui les cimentent entre eux et 
aux corps voisins. 

Ces menus fragments sont inégalement répartis. Ils 
sont plus particulièrement abondants entre les feuilles de 
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Sphagnum. Ils sont par place très abondants, aussi entre 
les lames épidermiques. 



§ 17. — Débris animaux figurés. — Cuticules, poils, 
lambeaux chitineux, coques d'œufs. 

J'ai constaté dans le papierkhole de Prisches, la présence 
de quelques débris animaux figurés, cuticules animales, 
poils, lambeaux chitineux; lambeaux de trachées respi- 
ratoires, coques d'œufs. Comme ces corps sont très nette- 
ment définis, ils forment une des caractéristiques de 
réchanlillon de Prisches. Ils n'interviennent pourtant 
dans son volume total que pour une quantité presque 
inappréciable, un demi-millième au plus. En dehors des 
des coques d'œufs, les fragments animaux ont un caractère 
bien spécial ce sont de très petits morceaux d'enveloppe 
chitineuse de Mouches, nettement cassés à angles vifs, qui 
rappellent d'une façon surprenante les menus débris que 
l'on observe en délayant des fécès de Libellules. 

Les cuticules animales sont représentées par de petits 
fragments isolés que l'on rencontre d'une façon sporadique 
à travers toute la masse. Ce sont de minces lames en 
apparence anhystes et sans impressions. Elles sont trans- 
parentes, brun clair et présentent des trous circulaires 
de 3Ai7à4^2de diamètre. Le contour du trou est légère- 
ment déprimé paraissant parfois aréole. A côté de ces 
trous et au centre d'une dépression analogue sont insérés 
des poils coniques creux étranglés à leur base. Les poils 
sont inégalement distants. L'écart de leur base oscille 
entre 18/* et 28/*. Les poils sont très inégaux, leur longueur 
varie de 18 à 56/*. Il en est de très petits incomplètement 
développés. La section de ces poils est circulaire. Leur 
cavité n'est pas cloisonnée. Ils sont longuement coniques 
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et terminés par une pointe effilée. La paroi de ces poils 
est brun foncé, beaucoup plus foncée que la cuticule, 
Beaucoup de ces poils sont brisés. Les lames cuticulaires 
qui portent aussi des trous et des poils sont limitées par 
des fractures nettes. — On trouve des cuticules présentant 
uniquement des trous et pas de poils. D'autres sont 
velues et sans trous. — On trouve enfin des poils isolés 
entiers et beaucoup de poils brisés. Ce sont des poils 
détachés des membranes dénudées. 

A ces cuticules adhèrent des lames brun-clair colorables 
au bleu de méthylène, chargées de bactérioïdes. 

A quelques variantes près les cuticules montrent les 
caractères bien connus de la surface de Taile de la 
Mouche commune. Membrane anhysteavec poils coniques 
creux étranglés à la base avec paroi fortement colorée. 
Il n*y a pas identité entre les débris de Prisches et ceux 
de notre Mouche commune ; nous sommes en présence 
d'une autre forme générique. Quoiqu'il en soit, ces débris 
suffisent pour affirmer la présence d'Insectes dans cet 
échantillon de Prisches. 

Sur la plupart des lames cuticulaires, j'ai observé des 
corps cocciformes brillants très petits. On trouve des corps 
de môme forme sur la cuticule des ailes des Insectes 
vivants. Mouches, Libellules, Abeilles, certains sont pleins, 
ce sont manifestement des spores de bactéries, d'autres un 
peu plus irréguliers sont bullaires. Ces derniers ne repré- 
sentent pas une forme organique définie, mais de simples 
accidents de la cuticule. 

L'isolement de la cuticule en petits lambeaux avec ou 
sans poils ; les nombreux poils isolés que l'on rencontre 
à travers toute la masse; leur englobement dans des 
masses de gelée brune, me paraissent indiquer une macé- 
ration subie par des corps d'insectes préalablement broyés. 
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Celle-ci a été suffisante pour libérer la cuticule de son 
substratum chitineux. Si on peut, à Textrème rigueur 
considérer la légère coloration brune de la cuticule comme 
un indice d'humification, on ne peut, à coup sûr, lire de la 
même manière la coloration plus foncée de la paroi des 
poils. Ces parois sont déjà fortement colorées sur l'animal 
vivant. Ils sont brun-noir sur notre mouche commune 
récemment tuée, alors que la cuticule est transparente. Je 
conclus donc que l'humification présentée par cette pre- 
mière catégorie de débris animaux est extrêmement 
faible. 

J'ai trouvé de menus fragments chitineux peu nombreux 
la plupart sous forme de petites lames limitées par des 
angles vifs. Parmi eux, j'ai vu des griffes isolées. Ce sont 
encore là des fragments d'insectes. Ils sont colorés en 
bru-nnoir foncé. Cette coloration était propre aux objets, 
elle ne dépend pas de leur humiQcation. Il en est de 
même de quelques morceaux de lames finement striées qui 
sont des morceaux de trachés ou tubes respiratoires. 

On rencontre beaucoup plus souvent des sacs aplatis. 
Leur contour est à peu près elliptique, presque pointu aux 
deux bouts. Ils sont fripés ou plissés suivant leurs méri- 
diens principaux. Leur membrane est jaune-brun, très 
foncée. Ces organites mesurent : longeur 200/*, largeur 100 
à 120/*. Ils sont lisses, non cloisonnés. Leur paroi homo- 
gène mesure 3/a d'épaisseur. Ces sacs sont largement 
déchirés suivant deux méridiens, mais les deux valves 
presque égales demeurent attenantes. Us sont vides de 
protoplasme ('). Je ne reconnais pas dans ces corps des 



(i) Lorsque les coques des œufs sont très déchirées, elles sont parfois 
dédoublées dans leur épaisseur. 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xxviii. 15 
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organismes végétaux, aucune macrospore ne présente une 
telle forme. Leur configuration fait penser à des œufs, 
dont il subsiste la coque déchirée. Je ne puis dire quel 
animal a produit ces œufs. 



§ 18. — Pellicules brunes amorphes à bactérioïdes. 

Entre les débris végétaux, adhérents à ceux-ci, et les 
cimentant entre eux, il y a de nombreuses pellicules 
amorphes à bactérioïdes. Ce sont des lames' brun-clair, 
craquelées, très inégales, à contour irrégulier frangé. Elles 
sont amorphes. Dans leur masse sont enfermés des corps 
bactériformes. 

Ces lames brunes se colorent d'une teinte violacée par le 
bleu de méthylène en solution aqueuse très étendue, aci- 
difiée par l'acide acétique. Cette propriété permet de sou- 
ligner nettement la présence des minces pellicules à 
bactérioïdes sur les épidermes, à la surface des racines et 
d«s feuilles. Les parois et les protoplastes humiflés, passés 
à rétat de corps bruns ne se colorent pas par ce procédé. 
Le ble» de méthylène permet ainsi de montrer que les plus 
grosses lames brunes contiennent souvent dans leur gelée 
des fragments étrangers ; par exemple : des parois brunies 
qui y ont été englobées accidentellement. Le rattachement 
des pellicules à bactérioïdes aux parois brunies, altérées, 
n'est pas immédiat. Les minces parois des cellules spi- 
ralées des Sphaignes et des racines présentent seules une 
propriété analogue. Elles se colorent légèrement d'une 
teinte violacée ou bleuâtre par le bleu de méthylène, c'est 
le seul indice, bien peu probant, que les parois végétales 
aient pu concourir immédiatement à la formation des 
lames brunes amorphes. 
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Ces pellicules enferment les corps les plus divers, pollen, 
cuticules, fragments de parois humifiés, radicelles autour 
desquelles elles forment parfois de gros manchons. Elles 
cimentent les feuilles du Sphagnum et couvrent les feuilles 
du Mnium. Leur allure est celle d'un précipité floconneux 
très clair qui a englobé tous ces corps ou qui s'est attaché 
à eux. Il ne pénétrait que difficilement dans les cavités 
des cellules végétales non largement ouvertes. La plupart 
sont vides de cette gelée brune. 

Ces pellicules sont attaquées et partiellement dissoutes 
par Tammoniaque, la potasse. L'acide sulfurique les 
éclaircit sans les faire disparaître. Ces lames se colo- 
rent fortement en rouge par la fuchsine. Le vert de 
méthyle les colore fortement. Ces colorants plus éner- 
giques ne soulignent pas les pellicules brunes par rap- 
port aux corps qu'elles contiennent ou sur lesquelles 
elles sont placées, ceux-ci se teignant comme la gelée 
brune enveloppante. 

Les pellicules brunes contiennent toujours des corps 
bactérif ormes. Elles en sont très inégalement chargées, 
mais toujours en petite quantité. Les bactéricides sont des 
corps pleins, incolores, immobiles. 

Ils sont de deux sortes. Les uns sont des sphérules ou 
des ellipsoïdes brillants à contour net comme des spores 
de bactéries, ils mesurent en moyenne 0/* 6 à 0/*8. Les 
autres sont beaucoup plus petits ponctîformes, ternes, ils 
mesurent de 0/*15 à 0/*2. Les éléments bacilliformes y sont 
rares. L'attitude des bactérioïdes dans les pellicules brunes 
est celle des corps englobés dans une laque organique qui 
a fait prise autour d'eux, bien plus que celle d'organismes 
fixés en activité dans la gelée qu'ils sécrètent. Dans le 
cas présent, l'attitude des bactérioïdes me rappelait celle 
de bactéries saisies par la formation d'une laque d'alu- 
mine ou de fer. 
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Les gros sphérules brillants oot la configuration des 
spores de bactéries. Ils sont brillants comme elles, de 
même forme et parfois entourés d'une auréole floue 
comme les endospores. La ressemblance est telle que les 
probabilités sont certainement en faveur de Torigine bac- 
térienne de ces corps. A l'inverse des microcristaux, ils 
s'éteignent entre ie^ niçois. L'acide chlorhydrique souligne 
leur présence en éclaircissant la matière qui les englobe. 
Je n'ai pu jusqu'ici les différencier du fond où ils sont 
enfermés par une coloration élective plus forte ou diffé- 
rente de celle de ce fond, cependant ils ne prennent pas 
le bleu de méthylène en solution étendue. Us restent donc 
plus transparents dans les minces lames de gelée violacée. 
Avec les colorants énergiques fuchsine, vert de méthyle, 
avec l'iode, ils se colorent comme la gelée brune (^). 

Je n'ai pas réussi à les isoler de leur gangue et à les 
colorer. La démonstration de leur nature comme corps 
organiques figurés et comme bactéries n'est donc pas faite. 
L'impression que je donne, d'après leur configuration, 
reste une probabilité, une vraisemblance très grande, mais 
rien de plus. 

Les micrococcoïdes sont toujours plus nombreux que 
les macroccocoïdes brillants. Ils sont sphériques, très 
petits, paraissant parfois comme de petits points bruns ou 
même noirs, mais cette coloration est souvent une question 
de mise au point. D'autres fois on hésite et l'on se demande 
si on ne se trouve pas en présence du début d'un micro- 
cristal de pyrite de fer. Ils se conduisent vis-à-vis des 
colorants comme la gelée entourante. Pour ces micrococ- 



(1) Le mélange bicolore fuchsine vert de méthyle qui soulignait les fines 
granulations protoplasmiques des cellules épidermiques n'est pas con- 
densé par les macrocoïdes. Si on peut objecter ici que la paroi de la spore 
est un obstacle à la coloration, je ferai remarquer que les miçrocoïdes 
voisins se colorent comme les macrocoïdes et la gelée ^tourante. 
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coîdes comme pour les macrococcoïdes, j'ai aussi Tim- 
pression qu'il s'agit des restes d'organismes figurés et en 
particulier d'organismes bactériens, englobés par la gelée 
brune, mais les indications que j'ai pu relever, tirées de 
leur forme, de leur extinction et de leur coloration entre 
les niçois n'ontpas une valeur suffisamment démonstrative 
pour m'autoriser à dire que les restes des organismes bac- 
tériens ont été constatés dans le papierkoble de Prisches* 
Il est seulement probable qu'elles ont été englobées dans la 
gelée brune et que les bactériodes sont les restes laissés 
par ces organismes. Les bactérioïdes existent dans toute 
la gelée brune, leur présence constante devient un des 
caractères de cette gelée, mais la nature de ces corps reste 
encore à établir par des recherches complémentaires (^). 

Pour tout ce qui était analyse morphologique spéciale 
des corps bactériformes, j'ai eu soin de prendre des frag- 
ments ramollis ayant subi ultérieurement un très long 
séjour dans une liqueur acide contenant : Eau 85 grammes, 
glycérine ordinaire 10 grammes, acide chlorhydrique 
o grammes, de façon à dissoudre les microcristaux cal- 
ciques. 

Les corps bactérioïdes ne forment qu'une minime partie 
du volume de la gelée brune, même dans les pellicules qui 
en sont le plus chargées. Les pellicules brunes n'inter- 
viennent dans la masse que pour une proportion d'environ 
2 centièmes. 



(1) Ce qui me rend si réservé pour affirmer que les corps bactéroïdes sont 
certainement des restes de Bactéries, c'est la multiplicité et ia variété des 
corps qui peuvent présenter ce faciès bactérien et nous induire en erreur. 
J'ai eu occasion par exemple de constater ces aspects de macro et de micro- 
coïdes dans des granulations plasmiques libérées de Ciadopliora, dans les 
granules brillants des iécès de Daphnies dans les microcristaux d'oxaiate 
calcique dont J'ai parlé. La reconnaissance d'une bactérie sur Ja seule 
forme de ces corpuscules sphérulaires me paraît donc comporter la néces- 
sité d'un contrôle plus démonstratif. 
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§ 19. — Hésumé et conclusions 

A. — Objets constituant le papierkohle de Prischts. — 
Caractéristiques de ce papierkohle tirées de la nature de 
ses éléments formateurs. 

Le papierkohle trouvé dans le forage de Prisches est 
une accumulation de débris végétaux figurés. Les mêmes 
espèces végétales existent encore dans notre région. 

La gelée brune, les débris animaux figurés n'y inter- 
viennent que pour une part extrêmement faible. Ces deux 
séries d'éléments passeraient inaperçues dans l'analyse 
d'un charbon compact dont on ne pourrait faire l'étude 
que par la méthode des coupes et par-l'emploi du réactif de 
Schulze. 

Ces deux séries d'éléments fournissent pourtant des 
caractéristiques très nettes du papierkohle de Prisches. 

La gelée brune, très claire, s'y présente en plaquettes et 
non en masse continue. Elle ne comble pas les éléments. 
Elle les englobe ou bien elle est posée sur eux à la manière 
d'un revêtement local. Elle est très peu colorée. Elle 
localise le bleu de méthylène, ce qui permet de la souligner 
parmi les autres corps. 

La gelée brune est peu chargée en bactérioïdes. Ceux-ci 
y sont à l'état de sphérules pleins. Les plus gros sont 
brillants, ils ont l'aspect des spores de bactéries. Les plus 
petits sont ponctiformes. Je crois d'après leur extinction 
entre les niçois, d'après leur action sur les colorants et 
d'après leur forme que ce sont très probablement des restes 
d'organismes figurés et plus particulièrement des Bactéries 
en sporulation saisies dans la laque organique ; mais je 
suis obligé de reconnaître que la réunion des caractères 
ci-dessus ne constitue pas une démonstration pleinement 
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satisfaisante permettant d'affirmer sans réserve : 1° que ces 
corps sont des restes d'organismes figurés ; 2© que ce sont 
bien des restes d'organismes bactériens. Il ne m'a pas été 
possible de colorer ces corps, isolés de la gelée entou- 
rante. Je n'ai pas vu les filaments ciliaires qui pourraient 
exister à leur surface. Ces bactérioïdes sont cependant 
plus résistants à la pression que la gelée entourante. Ils 
peuvent s'en détacher par trituration. 

Les débris animaux figurés consistent en lambeaux 
cuticulaires, troués ou velus ; en poils bruns, longuement 
coniques, étranglés à leur base tels que ceux qu'on trouve 
sur les ailes des mouches. Il v a aussi des lambeaux 
chitineux, des griffes, des fragments de trachées. Ces 
débris rappellent les menus morceaux qui chargent les 
fecès des Libellules. Il y a aussi des coques d'œufs vidées. 

L'élément dominant du papierkohle de Prisches est 
fourni par les restes du Sphagnum cymbifolium. Ces restes 
consistent en tiges ramifiées, en rameaux feuilles, et en 
feuilles isolées. On doit peut être aussi rapporter à la 
même plante des spores tétraédriques ouvertes suivant 
leurs arêtes convergentes. 

Deux Mousses, Vhypnum cupidatum et le Mnium affine 
jouent encore un rôle important dans cette accumulation. 
Elles sont représentées aussi par des tiges, par des 
rameaux feuilles et par des feuilles isolées. On y voit aussi 
quelques rhizines d'Hypnum remarquables par leur aspect 
-mucoréen. 

Ces trois Muscinées sont des plantes de marécages. 

A ces premiers débris qui forment 0,650 de la masse, 
s'ajoutent des débris de Pinus sylvestris pour une propor- 
tion d'environ 0,081. Cette Gymnosperme est représentée 
par des feuilles entières et des fragments de feuilles 
profondément altérés, des écailles rhytidomiques et des 
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grains de pollen réduits à leur exîne largement déchirée. 
Les feuilles de Pin se sont brisées transversalement par le 
retrait qu'elles ont subi pendant la dessication de la 
masse. 

Les feuilles de Pinus sylvestris sont revêtues d'une couche 
mycélienne semblable à celle qui se développe sur les 
feuilles qui séjournent longtemps au pied des arbres à 
la surface de la mousse humide. 

La masse papyracée contient encore de nombreux fruits 
de Polygonum amphibium. Ces fruits sont réduits à leur 
péricarpe. Je les ai trouvés pleins d'air sans trace du 
résidu provenant de la destruction de la graine sur place. 

îJn autre élément important du papierkohle de Prisches 
ce sont des lames épidermîques sans stomates. L'attribu- 
tion générique de ces lames n*a pu être faite. Elles inter- 
viennent dans la masse pour une proportion de 0.100. 
Les éléments de ces lames sont allongés dans le sens de 
la longueur de l'organe et coupés carrément. Leurs parois 
sont rectilignes. Sur un petit nombre de lames épider- 
miques on trouve encore attenant à Tépiderme, une 
couche de cellules sous-épidermiques. Celles-ci forment 
des plages très incomplètes discontinues. Il est très rare de 
retrouver des fragments de faisceaux encore accolés à ces 
éléments. 

Les lames épidermiques portent un mycélium cloisonné 
à la marche rectiligne. Ce mycélium envoie des prolonge- 
ments dans les parois verticales des éléments épidermiques* 
et sous-épidermiques. H y plonge des suçoirs courts. Le 
mycélium est pris dans les plis de la membrane comme 
les cellules épidermiques. Il est donc antérieur aux 
plissements de la membrane. Les mêmes lames portent 
aussi des fructifications d'une Périsporiale à chambre 
fructifère réduite à un écusson. 
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Entre les lames épidermiques, j'ai rencontré de noiu- 
breux embryons ou kystes échinés tels que ceux des 
Desmidiées et des Volvocinées. Ces corps se sont 
développés dans cet habitat spécial pendant le flottage de 
ces membranes. Il y a là Tindice d'organismes vivant 
entre les lames, postérieurement à leur réunion. 

Ces embryons ou kystes échinés sont le seul indice de 
la présence d'algues qui ait été relevé. 

Une très bonne caractéristique du papierkohle de Pris- 
ches est donné par ses nombreux fragments de radicelles 
aquatiques. 

Le papierkohle de Prisches contient encore des spores 
dont Texine présente une ornementation en double hélice. 
D'autres spores telles que des conidies à deux pores 
latéraux et de grandes spores noires cloisonnées d'un 
Helminthosporium. 

Les spores à exine en double hélice sont probablement 
des spores de Mousse. 

J'ai donné dans le tableau de la page 179 la proportion de 
l'intervention quantitative de ces divers éléments figurés. 

Les menus débris végétaux consistant surtout en 
fragments de parois de cellules mécaniques interviennent 
pour 4, 33 centièmes. 

Je dois signaler enfin, comme caractéristiques négatives, 
l'absence de Diatomées, celle des algues filamenteuses, 
l'absence de cuticules d'Inf usoires, celle de spicules de 
spongiaires, et l'absence de minéralisation. 

B, — Etats de conserration de corps formateurs du 
papierkohle de Prisches. — Caractéristiques tirées de ces 

états de conservation. 

Les états de conservation des restes végétaux du papier- 
kohle de Prisches sont très variés. Ils fournissent une 
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autre série de caiaefcéristîques de ce papierkohle. En 
même Icipc ils nous donnent une idée des prodigieuses 
4îf!érences de conservation qu'on doit s'attendre à 
rencontrer côte à côte dans les masses végétales soumises 
à Thumification lente, alors même que le milieu parait 
presque homogène. 

Le fyrotoplasme et ses organites différenciés sont conservés 
dans des éléments très variés 

Le protoplasme a été retrouvé dans les cellules à 
chlorophylle des feuilles de sphaignes, dans toutes les 
cellules des feuilles de mnium, dans les cellules des 
lames épidermiques. On Ta retrouvé, mais déjà plus 
fortement transformé, se colorant comme la paroi enve- 
loppante, dans les cellules- sous-épidermiques attenantes 
aux lames épidermiques. Le protopîasme n'a pu être 
différencié de la paroi dans les éléments du parenchyme 
méatique des feuilles des Pinus sylvestris. 

Ces masses protoplasmiques, correspondant chacune à 
une unité cellulaire, se sont montrées largement étalées, 
attenantes à leur membrane d'enveloppe. Contrairement 
à ce que Ton peut constater dans les macérations 
ordinaires de fragments végétaux, je n'ai pas vu de 
masses protoplasmiques recroquevillées ou contractées, 
isolées des parois ou mêmes libérées de celles-ci. Il est 
pourtant possible, d'après l'état de dissociation des 
cellules sous-épidermiques que la masse contienne des 
protoplasmes libérés, mais ceux-ci seraient alors désa- 
grégés en leurs fines granulations. Bien que je me sois 
spécialement attaché à la recherche de ce fait, je n'ai pas 
vu d'exemples l'établissant directement. Cette remarque 
permettrait peut être d'écarter l'hypothèse de granulations 
plasmiques accidentellement libérées qui pourrait être 
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proposée pour Tinterprétation des corps bactérioïdes de 
la gelée brune (*). 

Dans les cellules à chlorophylle du Sphagnum cymbifo- 
hum, le noyau subsiste différencié du protoplasme. ,11 n'y 
est pas immédiatement visible. Il faut le souligner en le 
colorant lentement par action élective. Les chromatophores 
n'y sont pas reconnaissables. Les grains d'amidon sont 
très probablement représentés par des vésicules transpa- 
rentes. Ils diffèrent beaucoup des corps brun -noir 
engendrés par la transformation des grains d'amidon 
contenus dans les rayons médullaires des bois noircis des 
tourbes ordinaires. 

Dans les éléments de la feuille du Mnium affine le 
noyau est immédiatement visible. Use souligne facilement 
par les colorants. Dans un assez grand nombre de cellules 
on voit immédiatement les chromatophores sous lorme 
de petits corps bruns. Il y a de très grandes différences 
d'une cellule à l'autre pour la conservation des chromato- 
phores. Dans celles où les chromatophores ne sont plus 
directement discernables sans tinction préalable, l'emploi 
des colorants n'arrive pas à souligner la présence de ces 
corps. 

A côté de ces Muscinées qui présentaient ainsi leur 
protoplaajne conservé, les feuilles d'Hypnum nous ont 
montré des éléments cellulaires dont le protoplasme a 
complètement disparu. 

Le protoplasme est très bien conservé dans les éléments 
cellulaires des lames épidermiques. Le noyau y est visible 
sans coloration préalable. Les colorantsy révèlent d'autres 
plastides et soulignent même les microgranulations 
plasmiques. 11 y a plus, quelques-unes des différences qui 

(1) (<a libération des granules plasmîqaes des Chœtophora par exemple 
donne des images de corps cocciformes qui peuvent être facilement prises 
pour des<î0cci. 
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existent entre les protoplasmes vivants des cellules 
épiderniiques et des cellules endopiarasites qui les 
envahissent subsistent encore, c'est ainsi que j'ai pu 
obtenir des colorations doubles teignant le parasite en 
rouge alors que le protoplasme de la cellule nourrice était 
coloré en bleu. C'est la conservation dans quelques 
éléments de cette masse de papierkoble d'une propriété 
analogue à la cyanophilie et à Térytrophilie. — Ces 
cellules épidermiques nous ont aussi montré le noyau se 
fragmentant en granulations. 

Dans les cellules sous épidermiques attenantes à ces 
épidermes, le protoplasme est encore reconnaissable par 
sa forme, mais sa transformation en corps humiques est 
beaucoup plus avancée. Il se présente comme un corps 
rouge brun-foncé qui se colore comme la paroi envelop- 
pante. Les chromatophores y sont encore indiqués mais 
par leur forme seulement. 

Dans le parenchyme méalique des feuilles de Pin, l'alté- 
ration du protoplasme est poussée beaucoup plus loin. 11 
n'est plus distinct de la paroi. La cellule parait pleine et 
comblée. On ne peut y montrer l'organite nucléaire. 
L'humification lente paraît s'être exercée dans ce cas sur 
des feuilles mortes depuis longtemps, où les cellules 
méatîques sont pleines d'une gelée rouge brun-amorphe 
qui provient de l'altération de leur contenu et non d'un 
remplissage par le milieu entourant, 

Dans les cellules comblées par des phlobaphènes comme 
les éléments sclérifiés des écailles rhytidomiques de Pin 
les matières colorantes n'étaient pas encore modifiées. 

La persistance du protoplasme et de ses organites 
comme éléments figurés reconnaissables est un fait 
régulier et normal dans les conditions de la formation du 
papierkohle de Prisches. Il se présente dans des plantes 
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très différentes, Bryophytes et Phanérogames. Mais d'une 
plante à l'autre, bien plus, d'un parenchyme à l'autre, sur 
la même plante, on relève des variantes de conservation 
très importantes. Ici la différence des colorations électives 
de deux protoplasmes sera conservée, alors que dans 
l'assise sous-jacente l'altération du protoplasme ne per- 
mettra plus de différencier la partie vivante de la cellule de 
sa paroi enveloppante. Ces différences de persistance des 
qualités initiales des restes organiques aux lentes modifi- 
cations amenées par l'enfouissement prolongé, nous per- 
mettent de comprendre comment ces restes agiront ensuite 
par élection sur un milieu fossilisant commun. Ainsi se 
préparent des localisations différentes de la silice, de la 
calcite, de la sidérose et des divers éléments des bitumes. 

Les altérations des diverses parois cellulaires nous 
donnent de même une série de caractéristiques très 
précises du papierkohle de Prisches. 

Les parois des sclérites ne sont pas modiûées dans les 
écailles rhytidomiques des Pins. Elles réagissent vis-à-vis 
des colorants comme les éléments d'une écaille récemment 
détachée de l'arbre. Il en est de môme des éléments des 
péricarpes du Polygonum amphibium, aussi bien pour les 
cellules épidermiques sclérifiées, que pour les cellules à 
parois minces du tissu aérifère. On ne voit comme résultat 
du long enfouissement qu'un affaiblissement dans l'adhé- 
rence de ces éléments. La lame moyenne des parois cellu- 
laires a été très légèrement modifiée. 

Les parois cellulaires de la feuille d'Hypnum cuspidatvm 
ne sont pas altérées. Elles ont môme conservé leur 
coloration. 11 en est de môme des parois brun-noir de la 
Périsporiale et des spores d'Helminthosporium. L'alté- 
ration des éléments mécaniques des tiges et des rameaux 
de Sphaignes est faible. Ils ont encore la coloration jaune- 
brun-foncé qu'ils présentent sur la plante vivante. 
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Au milieu d'autres cellules profondeoieiit altérées, les 
fibres ligneuses des feuilles de Pin ont conservé leurs 
parois blanches et leurs aréoles. Elles se colorent par les 
réactifs de la lignine, et s'éclairent énergiquement entre 
les niçois croisés. Ces éléments sont très nettement vides 
de gelée brune. 

Les parois contiennent encore de la matière cellulosique 
et raDument encore entre les niçois croisés, mais beaucoup 
moins énergiquement, dans les feuilles de Sphagnum, de 
Mnium et dans les cellules des lames épidermiques. Ces 
membranes sont encore incolores. 

La cuticule des lames épidermiques s'allume encore très 
énergiquement entre les niçois croisés. 

Les minces parois des éléments superficiels des frag- 
ments radicellaires se colorent en bleu par localisation du 
bleu de méthylène. Il en est de même des parois les plus 
altérées des cellules spiralées des rameaux des Sphagnum. 

Les parois cellulaires sont à l'état de lames brun-rouge 
inactives dans les cellules sous-épidermiques en disso- 
ciation^ C'est également l'état des éléments lignifiés des 
radicelles. Dans les fibres hypodermiques des feuilles de 
Pin, l'épaississement brun se partage en filets hélicoïdes 
et se confond intérieurement avec les corps rouge-brun, 
provenant de la transformation du contenu de l'élément. 
L'altération est plus profonde encore sur les autres élé- 
ments de la feuille. Ceux-ci paraissent pleins, leur contenu 
brun-noir ne se distingue plus de la paroi. On reconnait 
les éléments par leur forme et par leur agencement, mais 
seulement sur les sections longitudinales. 

Les parois des spores de Sphagnum et de Mousse, sont à 
l'état de corps brun-rouge inactifs, leur altération est 
moins accusée que dans les éléments foliaires du Pin. 
Les parois des éléments mycéliens sont aussi à l'état 
de lames brunes inactives, mais elles ont conservé leur 
individualité morphologique. 
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Les éléments mécaniques superficiels des rameaux de 
THypnum sont colorés en rouge brun. Ils sont inactifs. La 
coloration rouge-brun existe déjà dans la plante vivante, ce 
n'est donc pas ici un indice certain d'altération. On recon- 
naît ici que la fragilité est devenue extrême. Ces éléments 
ne montrent plus les réactions de la cellulose. Ces parois 
absorbent les colorants énergiques, comme la fuchsine, le 
vert de méthyle, mais ils ne se colorent pas par le bleu 
de méthylène. Ces cellules mécaniques superficielles 
tendent à s'isoler et à se briser en fragments. 11 me 
semble que les fragments des éléments mécaniques des 
Mnium interviennent pour une part importante dans les 
menus débris végétaux indéterminables que contient la 
masse. On voit des corps bactéroïdes sur ces parois. 

Les fragments des parois végétales non déterminables 
sont à l'état de corps rouge-brun, ou brun-noir intacts ; 
ils ne prennent pas le bleu soluble. Ils sont brisés 
à angles vifs. Cette fragmentation n'implique pas qu'ils 
ont été soumis à trituration. 

L'oxalate de chaux a été retrouvé en nature, avec sa forme 
et son mode de groupement dans les cellules des lames 
épidermiques et dans les cellules superficielles des racines. 
■— Les microcristaux d'oxalate calcique de la paroi des 
éléments libériens des Pins n'ont pas été reconnus. 

Les restes animaux représentés par des lames anhystes 
ne paraissent pas avoir été modifiés par l'enfouissement 
prolongé. 

C. — Caractéristiques fournies par V attitude des corps forma- 
teurs du papier kohle de Prisches. 

L'attitude des corps formateurs du papierkohle de 
Prisches fournit également quelques bonnes caractéris- 
tiques de ce dépôt végétal. 
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Les tiges et les rameaux de Sphagnum sont tous posés 
à plat largement étalés. Les derniers ramuscules feuilles 
sont seuls entremêlés et pinces les uns dans les autres. Ils 
sont aggluttinés par de la gelée brune. Il n'y a ni indica- 
tion de feutrage ni indication de tissage de ces éléments. 

Les débris d'Hypnum et de Mnium, les écailles rhyti- 
domiques et les feuilles de Pin sont également posés à 
plat et entremêlés de fragments de radicelles ; il n'y a 
aucune trace de lacis comparable à celui qui se forme à la 
face inférieure d'une touffe de sphaigne ou de mousse en 
végétation dans un espace restreint ou comparable au 
lacis qui se voit dans la partie gazonnante des tourbes de 
la Somme. 

Les lames épidermiques sont également posées à 
plat, largement étalées, parfois plissées ou roulées l'une 
dans l'autre. Les lames successives étant ou parallèles ou 
croisées dans divers azimuths. On trouve entre ces lames 
des fragments de radicelles, des feuilles isolées, des spores 
et des coques d'œufs. 

J'ai relevé l'absence constante de filaments d'algues 
entre ces divers éléments formateurs, à l'exception toute- 
fois, de Desmidiésou de Volvocinées. 

Les radicelles sont posées à plat fragmentaires et plissées. 
Les fruits sont posés à plat en stabilité. 

Tous ces corps se touchent directement. Ils s'appuient les 
uns sur les autres, mais à la manière de corps extrêmement 
légers. 

La gelée brune est posée sur les débris végétaux, 
rameaux, feuilles, aussi bien que sur lames épidermiques. 
Elle y forme de minces revêtements incomplets. Elle 
entoure comme un manchon certains fragments de radi- 
celles. Elle englobe complètement ou partiellement les 
menus débris isolés. Elle se rencontre aussi en minces 
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lames isolées. Elle ne pénètre qu'imparfaitement dans les 
cavités des corps creux. Elle n'a pas pénétré dans la cavité 
des fruits. On dirait des flocons très clairs qui se sont 
fixés aux corps en suspension dans l'eau. Les bactérioîdes 
sont en équilibre dans toutes les parties de cette gelée. 

L'attitude des éléments mycéliens mérite une mention 
spéciale. Le mycélium des feuilles de Pin les couvre et les 
contourne. 11 ne s'étend pas en dehors. Il pénètre seulement 
dans les cavités du tissu méatique de la feuille. Ce 
mycélium couvrait la feuille quand elle est entrée dans 
Paccumulation végétale. 

Les mycélium des lames épidermiques s'étendent rectili- 
gnement entre celles-ci, coupant les files cellulaires sous des 
angles divers. Ils sont plissés comme la lame épidermique. 
Ces filaments ont gravé leur chemin dans la surface de la 
cuticule et ils plongent des pousses dans l'épaisseur des 
parois cellulaires. Ils contournent des fragments de radi- 
celles. 11 s'agit d'un mycélium développé antérieurement 
aux plissements des lames épidermiques. 

Les embryons ou kystes échinés se rencontrent presque 
exclusivement entre les lames épidermiques comme dans 
un habitat d'élection. Peu importe d'ailleurs que ces lames 
soient parallèles ou croisées ou pliées. Ces caractères 
indiquent une apparition des kystes postérieurs à l'assem- 
blage des éléments principaux de l'accumulation végétale. 
Ils appuient sur les lames épidermiques parleurs pointes. 
Ils sont déprimés sur l'une des faces supérieure ou 
inférieure. 

D. — Conditions de la formation du papîerkohle de Prisches 

N'ayant pas eu la possibilité d'étudier le papierkohle 
de Prisches dans toute sa masse, n'ayant pas pu analyser 
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micrographiquenoent ses contacts avec l'argile qui Ta 
précédé et avec celle qui Ta recouvert, n'ayant pas étudié 
ces deux argiles, je suis tenu à une extrême réserve quant 
à la définition des conditions delà formation de ce papier- 
kohle. Je ne puis avoir sur ce sujet que des n^otions très 
incomplètes. Je me bornerai à indiquer celles de ces 
conditions qui ressortcut immédiatement de l'analyse de 
réchantillon. Elles ont peut-être une certaine valeur parce 
que le spécimen examiné a pu être regardé comme le type 
moyen de cette couche végétale. 

Les végétaux du papierkohle de Prisches dont la déter- 
mination générique et spécifique a pu être faite indiquent 
le voisinage immédiat d'une végétation de marécage à 
Sphagnum. Cette végétation a fourni les Sphaignes, les 
Hypnum, les Mnium, les fruits de Polygonum et peut-être 
aussi les lames épidermiques et les radicelles, soit de 
70 à 85 centièmes de la matière formatrice du charbon 
papyracé. 

11 s'y est ajouté des débris de Pin sous la forme d'écaillés 
rhytidomiques, de feuilles ayant séjourné sur un sol 
moussu et de pollen fortement macéré. Je puis dire qu'il 
s'agit de feuilles de Pin ayant séjourné sur un sol de cette 
nature à cause de leur mode spécial de leur revêtement 
mycelien. La longue macération du pollen résulte de sa 
vacuité complète et de sa réduction à l'état d'exine. 

Les débris végétaux étant couchés à plat, en maximum 
de stabilité, largement étalés, il s'agit de l'empilement de 
corps fragmentaires légers et flottés. L'attitude de ces 
corps exclut l'idée d'une végétation ayant vécu sur la 
place où nous la trouvons. L'idée d'une végétation enfouie 
sur place est aussi à rejeter par ce fait que la couche 
végétale paraît avoir présenté la même constitution dans 
toute sa masse. Une végétation sur placé aurait laissé une 
région inférieure plus altérée, plus profondément trans- 
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formée, plus noire étant plus fortement humiriée,et cette 
région inférieure serait en opposition avec une zone termi- 
nable où supérieure dans laquelle les organismes consti- 
tuants seraient mieux conservés. Ce sont les oppositions 
bien connues de la base et du sommet d'un tapis épais de 
Sphaignes et de Mousses se développant sur une place 
ou ils végètent normalement. 

La présence de menues lamelles délicates, de tiges 
ramifiées et d'autres objets très fragiles spécifie qu'il n'y 
a pas eu trituration préalable des restes végétaux. 

L'absence de parcelles élastiques sableuses ou argileuses 
entre les débris végétaux indique une nappe d'eau qui 
était alors parfaitement tranquille et sans troubles. 

L'absence complète de Diatomées et d'algues filamen- 
teuses entre les lames végétales me parait spécifier que la 
flottaison des débris végétaux .empilés n'a pas été très 
longue. Diatomées et algues vertes pullulent vite dans 
des amas de cette nature et si, à la rigueur les algues 
disparaissent sans laisser de traces, les carapaces sili- 
cieuses des premières se retrouvent si facilement qu'elles 
ne sauraient échapper à une recherche prolongée lorsque 
la différence de refrangibilité des objets voisins par 
rapport à ces carapaces est assez grande, et lorsque la 
coloration du milieu n'est pas très forte comme c'est ici 
le cas ('). Le seul indice d'un flottage assez prolongé 
pour permettre le développement de quelques organismes 
entre les débris de Prisches est donné par tes embryons 
ou kystes échinés. 



. (t) U serait prudent cependant de faire quelques réserves au sujet de la 
facile visibilité des Diatomées engagées dans une roche charbonneuse. 
J'ai eu maintes fois à constater Tabsence apparente des Diatomées dans 
la tourbe noire de la Somme, qui d'après son mode de formation paraît 
devoir en contenir de nombreux exemplaires. ' 
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L'amas végétal de Prisches a été fait par un empilement 
de lambeaux fragmentaires déjà altérés et peut-être même 
déjà arrivés à un état assez stable. Il ne me parait pas que 
nous soyons en présence d'une simple macération qui se 
continuait ou qui s'accentuait, car jen*ai pas vu entre les 
débris de cellules parenchymateuses libérées ni de proto* 
plastes nus comme c'est lo cas pour les macérations dans 
l'eau ordinaire. 

Les qualités spéciales de Teau génératrice du dépôt 
végétal de Prisches ne sont pas très accusées par les 
caractères de la roche formée. Il semble bien qu'il y a eu 
précipitation d'une petite quantité de matière brune, 
humique, que l'ammoniaque et la potasse au 0,01 dissol- 
vent partiellement. Cette matière amorphe, très claire, 
venait s'attacher à la surface des corps végétaux flottants : 
lames épidermiques, feuilles, menus débris, grains de 
pollen. Et ces flocons superficiels ont donné la très petite 
quantité de ciment qui unit ces divers corps, sans pénétrer 
toutefois dans leurs cavités faiblement ouvertes. Cette 
gelée brune était très loin de l'état d'humification des 
parois végétales qu'elle a entourées. Elle a englobé des 
corps bactérioîdes mais en très faible quantité. En lui 
donnant son maximum d'intervention cette gelée brune 
ne forme pas trois centièmes de la masse. La présence de 
cette gelée humique amorphe indique pourtant que l'eau 
génératrice était chargée d'une faible quantité de matière 
brune qu'elle laissait précipiter. 

Si Ton en juge par l'état de conservation des protoplastes 
il y a peut-être eu fixation et comme un tannage des 
matières albuminoîdes, mais il n'est pas spécifié que cette 
qualité appartienne à l'eau où l'accumulation végétale 
s'est produite. Cependant comme on le verra ci-après cette 
eau ne parait pas avoir été favorable à la pullulation des 
micro-organismes inférieurs. 
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L'intervention des organismes bactériens dans la forma- 
tion et dans la transformation de l'amas végétal de 
Prisches a été presque nul ou très faible. Si Ton rapporte, 
comme je le fais, la plupart des corps bactériformes à 
des restes de bactéries, comme ces corps bactériens ne 
forment qu'une fraction infime du volume de la masse, leur 
intervention n'est pas appréciable. D'autre part je ne crois 
pas qu'on puisse regarder la gelée qui les entoure comme 
appartenant à ces corps bactériens soit comme enveloppe 
gélatineuse, soit comme sécrétion. L'attitude des bacté- 
roîdes de Prisches et celle de le gelée qui les englobe 
n'indiquent pas une culture bactérienne en activité. 
Bactérioides et gelée demeurent en dehors des débris, ils 
n'y pénètrent pas. Comme ceux-ci les bactérioïdes 
paraissent plutôt englués dans une gelée molle, et ils 
rappellent tout-à-fait l'image des bactéries saisies par la 
formation d'une laque alumineuse ou d'une laque 
ferrique. Cette attitude de corps bactériens immobilisés 
dans une gelée écarte du même coup l'idée de bactéries 
ayant prospéré dans la masse végétale après son enfouis- 
sement et ayant été les agents actifs de sa transformation 
in situ. Cette transformation a d'ailleurs été extrêmement 
faible puisque la cellulose se retrouve avec ses qualités 
optiques et que les protoplastes ont conservé quelques- 
unes de leurs qualités électives pour les divers colorants. 
Nous sommes encore très loin de l'état des matières 
végétales de la tourbe noire. 

Je ne puis dire si la matière végétale de Prisches est ou 
non restée exposée à l'action de l'air après son accumu- 
lation. Les indices fournis par la Perisporiale et l'Helmin- 
thosporium ne sont pas suffisamment concluants pour se 
prononcer. 

Je n'ai pas vu d'indices de déchirures spontanées de la 
masse du papierkohle par retrait, ni émission d'exsudats 
minéralisables. Je n'ai pas vu non plus d'indications 
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spécifiant la formatioD de produits carbures aux dépens 
de la masse, ou bien, encore un enrichissement de celle-ci 
en carbone par apport de carbures venus du dehors* 
L'enrichissement résulte simplement d'une modification 
lente due à Tenfouissemeutdans un sol argileux humide. 
11 a suffi pourtant à enlever la presque totalité de l'oxygène. 
Au total on dira : Accumulation de débris végétaux, 
altérés amassés par flottaison dans une dépression voisine 
d'un marécage à sphaignes. L'eau génératrice parfaitement 
tranquille, et momentanément sans troubles, était très 
probablement chargée d'une petite quantité de matières 
humiques qu'elle laissait précipiter autour des corps 
flottants. La masse végétale s'est ensuite lentement trans- 
formée dans un sol argileux humide. Ce sont là des 
conditions de formation profondément différentes de 
celles que j'ai fait connaître en exposant la genèse des 
bogheads et des schistes bitumineux. La roche charbon- 
neuse qui en résulte est toute différente. 

E, — Caractéristiques générales de la roche charbonneuse de 
Prisches en tant que type de charbon. 

Si on essaie enfin d'opposer la matière charbonneuse 
papyracée de Prisches aux types de charbons que j'ai déjà 
définis on dira : 

Charbons de sphaignes et de mousses dont les éléments 
accumulés par flottage sur une eau très calme sont 
demeurés reconnaissables. 

11 doit sa structure papyracée à une cause fortuite, 
l'intervention des lames épidermiques. 

11 ne contient qu'une très minime quantité de matière 
brune fondamentale. 

La matière charbonneuse de Prisches résulte de la 
transformation lente par enfouissement prolongé dans une 
argile humide de tissus analogues à l'épiderme, de lames 
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épidermiques et de lamelles sclérifiées. Celte masse végé- 
tale n'a pas subi d'enrichissement par apport de corps 
carbonés étrangers, c'est une roche charbonneuse faite 
sans intervention de matières bitumeuses. 

La transformation de la matière végétale en substance 
charbonneuse est très peu avancée. Les albuminoïdes ont 
encore quelques-unes de leurs qualités électives pour les 
colorants. Les parois cellulaires contiennent encore de la 
cellulose. La transformation est loin d'avoir atteint l'état 
de la matière brune des tourbes faites. La transformation 
éprouvée présente son maximum dans les menus débris 
bruns, mais la plupart étaient déjà fortement modifiés 
lors de leur réunion dans l'accumulation. 

11 n'y a pas de fusain. 

Il n'y a aucun indice de la formation de dysodile ou de 
carbures amorphes aux dépens de la masse. 

La roche charbonneuse de Prisches n'est pas spontané- 
ment fracturée par retrait. Elle ne montre pas d'exsudats 
minéralisés. 

Note géologique et géographique 

sur la Montagne de Noyon 

par J, Gosselet (^) 

Je désignerai sous le nom de montagne de Noyon, une 
grande colline, qui s'étend sans interruption de Noyon 
jusqu'au nord de Ghauny, sur une longueur de 12 kilom.; 
sa largeur qui ne dépasse pas 1800 m., est souvent 
réduite à 600 m. 

Elle est entièrement couverte de bois qui appartiennent 
à divers particuliers. Bien des parties de ces bois ne sont 
que des taillis, très touffus. Elle est traversée dans sa 
largeur par trois routes, qui mettent en communication 
les environs de Guiscard avec la vallée de l'Oise. Mais de 

(1) Lu dans la Séance du 26 Juillet 1899. 
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ces trois routes, deux sont neuves et ne sont pas encore 
portées sur les cartes. 

Un chemin s'étend sur toute la longueur de la colline; 
les cartes l'indiquent avec quelques inexactitudes. Quant 
aux autres chemins portés ^ur les cartes, la plupart 
n'existent plus, tandis que d'autres, plus ou moins frayés, 
ne sont pas marqués. Il n'y a à cela rien d'étonnant, puis- 
que les chemins d'exploitation se modifient au grè des 
propriétaires et selon les besoins du travail. L'orographie 
figurée sur la carte d'État-Major ne correspond pas toujours 
à la réalité (^). Il en résulte que la montagne de Noyon est 
véritablement un pays inconnu, une sorte de forêt vierge, 
véritable paradis pour le touriste, qui aime à se perdre. 

J'ai pensé que mes notes de voyage signalant un certain 
nombre de repères et en particulier la position des 
carrières, pourraient servir à se guider dans le bois, en 
même temps qu'elles en feraient connaître la structure 
géologique du massif. 

Avant d'entrer en matière, je rappellerai la composition 

de l'étage du calcaire grossier dans le Nord du bassin de 

Paris (2). 

Sable de Beauchamp. 

' ^ , ( Argile de Salnt-Gobaln . 
^"P^'l«"( Calcaire à Cérltes. 

I Calcaire à Orbitolltes avec CeritiUum 
j pi^awceam (Verralns) à la base. 
^-1^^!^! } [ Csilcalre kDitrupastrangulata. 

Inférieur /Calcaire à A^. lœolgata (Pierre à Llards). 
j Calcaire à N, lœolgata et iV. Lamarki, 
j présentant souvent à la base des sables 
\ jaunes avec rognons dits têtes de chat. 



grossier 



(1) Néanmoins je suppose le lecteur muni de cette carte, celle du Ministère de 
rintérieni étant plus imparfaite encore. 

(2) GossELET : Coup d'œil sur le calcaire grossier du Nord du Bassin de 
Paris. Sa comparaison avec les terrains de Cassel et de la Belgique. 
Ann. Soc. Géol. Nord, XXIII, 1895, p, 160. 

Leriche : (iéologie de la forêt de Saint-Gobain. Ann. Soc. Géol. Nord, 
XXVÏI, 1898. p. 33. 
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L'extrémité sud-ouest de la montagne de Noyon, près 
de cette ville porte le nom de montagne de St-Siméon. 
Elle est percée d'anciennes carrières, la plupart souter- 
raines., qui ont fourni les matériaux nécessaires à la cons- 
truction de la ville de Noyon. 

Le calcaire exploité était le calcaire à Ditrupes et le 
calcaire à Orbitolites. 

A TEst, en face d'Haplincourt, il y a plusieurs carrières, 
où on exploite pour les chemins les concrétions dites têtes 
de chat situées dans du sable jaune. On doit les rapporter 
au calcaire grossier inférieur. Elles sont surmontées par 
des calcaires avec N, lœvigata et l'on voit quelquefois entre 
les deux le calcaire à N, Lamarki. 

Le chemin qui est au sommet de la colline et qui passe 
à la côte 164 se maintient sur le calcaire grossier à Orbito 
lites. 

Au N.-E. de cette côte, se trouve un chêne couvert de 
lierre qui porte dans le pays le nom de Chêne de la verdure ; 
à son pied sort la fontaine d'Arson formée par l'argile du 
Panisel. Plusieurs autres fontaines naissent au même 
niveau à la tête du pré de Salency. 

Près de là, sur la rive gauche du pré, il y a des carrières 
importantes où l'on exploite le sable jaune avec têtes de 
chat, le calcaire à N. Lamarki et la pierre à Liards. 

A 500 m. au N.-O. de la fontaine d'Arson, se trouve le 
champ de tir de la garnison de Noyon ; à la partie la plus 
élevée de ce champ, sur Grisolles, et le long du chemin 
qui va en ligne droite vers le N.-E., on rencontre des 
grès et des galets, c'est un reste des sables de Beauchamp 
qui se développent plus loin. 

Au Nord de la fontaine d'Arson, la montagne de Noyon 
envoie vers le S-.E. jusqu'à Babœuf, une longue épine qui 
est souvent désignée sous le nom de montagne de Béhé- 
ricourt. A 1 kilomètre 1/2 de la fontaine, la montagne de 
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Béhéricourt se bifurque de nouveau ; une épine secondaire 
se dirige au sud vers Salency. Le grès et le sable de 
Beauchamp, couvrent la première partie de la montagne 
avant sa bifurcation et se prolongent sur l'épine de 
Salency. 

Non loin de la fontaine d'àrson, vers Salency, il y a une 
carrière montrant de haut en bas : 

Calcaire à Ditrupa. 

Calcaire tendre à N. lœolgaia: Pierre à Liards. 

C&loaire à N, lœoigata, N, Lamarki, R, cunpla et 

(grandes Turrltelles. 
Calcaire sableux. 
Banc dur avec N. lœoigata. 
Sable jaune se continuant dans le bas avec le sable 

suessonien d'une grande tranchée, dans le chemin 

qui descend vers Salency. 

Vers l'extrémité de l'épine de Salency, il y a plusieurs 
carrières souterraines toutes abandonnées et en partie 
effondrées. 

On y exploitait les couches à Ditrupa et quelquefois à 
Cerithium giganteum et à OrHlolites. Ces carrières se trou- 
vent particulièrement dans un chemin qui se dirige du 
S. 0. au N. E. depuis le ravin de Salency jusqu'au N. de 
Béhéricourt. 

A la tête du ravin de Béhéricourt, près d'une route 
empierrée qui va dans le bois, on exploite comme cron 
pour marner le calcaire à Ditrupa et à Echinolampas, 

En descendant la route vers le village, on arrive à des 
rochers pittoresques dé pierre à Liards. Un peu plus bas, 
on voit l'argile paniselienne avec ses sources et en-dessous 
une grande carrière dans le sable gris fin suessonien. 

A l'extrémité du bois, au S.-E. de la côte 177, on exploite 
également comme cron le calcaire sableux à Nummulites 
lœmgata] un banc dur de pierre à Liards se trouve 
en-dessous. . 



j 
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/.Puis la maiitagDe se rétrécit et s'abaisse. Sa crête e^t 
formée par l*argile paniselienne sur un espace de 100 
mètres ; au delà le calcaire reparait et constitue un petit 
plateau jusqu'à Babœuf. 

Près du tumulus situé au-dessus de ce village; une 
carrière montre les coudies suivantes de haut en bas : 

Calcaire sableux à N. lœoigàta, 1" 
Sable calcaire avec N. lœoigata et Lamarki, 1.10 
Grès contenant la N. lœoigata, 0.40 à 0.80 
Sable avec têtes de chais. , . 

: Au JN. du tutoulus, un petit fter Ire naturel domine cette 
extrémité du plateau. :0n y a exploité des couches à. 
Pilrupesetà- Orbitolîtes, dans lesquelles les Terebellum 
convolutum feont assez fréquents. 

. Enfiû prè^ de la ferme, sur le chemin de Babœuf, il y a 
une carrière dans le calcaire à N, lœmgata et dans les 
couches inférieures. 

Au N. du point où Ja montagne de Béhéricourt ss détache 
de celle de Noyon, celle-ci s'élargit beaucoup. Le plateau 
sfétend jusque près de Grisolles- 

Les carrières Bidéri, de Beaufeu et du Petit-Regard 
situées sur le territoire de cette commune, sur le bord du 
plateau, exploitent ce calcaire sableux à N. lœmgata, le 
calcaire à A\ Lamarki et les sables à têtes de chats. 

La Croix des six voies marquée sur la carie d'état-major 
à la limite du territoire de Grisolles est peut-être sur le 
sable de Beauchamp. Au S. de cette Croix, il y a une butte 
de sable qui constitue le point le plus élevé du bois. Toute 
la tête dû ravin au S. E. est formée par les grès, qui ont 
donné lieu à des exploitations très importantes ; à la 
naissance d'un de ces ravins, on voit le calcaire àOrbilolites 
recouvert directement par le sable de Beauchamp. 

Les sables et grès se suivent encore à l'Est de la Croix 
des Six -voies, jusq.tt'àl/2:kiloni. de distance. Au delà, le 



sommet de la colline est formé par du Hmon très argileux, 
qui est peut-être le résultat de l'altération de calcaire. Le 
plateau calcaire s^étend très loin vers le Nord ou N. E. de 
la côte 169, près d'un chemin qui descend vers Quesmy 
et sur le territoire de cette commune, il y a une carrière 
où l'on exploite les mêmes couches qu'à Grisolles. 

Sur un intervalle d'un kilomètre et demi où le faite de la 
montagne est sur le calcaire grossier, il y a quelques 
carrières. 

Le chemin suivi depuis la Croix des Six voies se termine 
à la route de Maucourt à Grand Ru un peu en dehors du bois 
et au point culminant de la route. Si Ton se dirige en 
suivant cette route vers le Sud, c'est-à-dire vers Grand Ru, 
on traverse une petite tranchée qui montre des grès et 
des galets dans une argile rouge, analogue à celle des 
meulières. 

La montagne dite de Grand Ru est un petit plateau qui 
se détache de la montagne de Noyon au Nord de Grand Ru 
dans la direction du S.-O. Il est contourné par la nouvelle 
route de Grand Ru à Guiscard par Mancourt. Le ruisseau 
de Rosby qui le sépare de la montagne de Noyon sort de 
l'argile panisélienne. Ce plateau est couronné par le cal* 
caire à Verrains et à Orbitolites, exploité comme cron et 
recouvert dans ses points les plus élevés par le sable de 
Beauchamp. 

Le ruisseau de Rosby sort d'une source retenue par 
l'argile panisélienne. A la tête du ravin à 50 m. au Nord 
de la route, il y a des carrières de cron dans le calcaire a 
N, lœmgata. En montant vers le bois, il y a aussi des trous 
où on a exploité, outre le calcaire à N. lœmgata, le calcaire 
à Ditrupa et à Echinolampas. 

Si au lieu de se diriger vers le Sud, on avait suivi la 
route vers le Nord, c'est-à-dire vers Maucourt, on aurait 
constaté la présence du sable pendant environ 300 mètres ; 
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puis le sol baisse et on rencontre immédiatement le cal- 
caire a N, Imtigata et en dessous le banc solide à deux 
NummuUtes; mais on ne distingue pas d'argile panisé- 
lienne. 

La route de Maucourt descend le long du bord sud d'un 
petit épi de calcaire grossier qui se dirige directement 
vers le nord. A TO. de la route, au lieu de la saillie portée 
sur la carte, il y a un grand creux qui a valu & cette partie 
du bois le nom du Bois de la Cave. 

De la route il y a deux chemins pour gagner le carrefour 
marqué par la côte 180. 

L'un de ces chemins, qui est le plus fréquenté, mais qui 
n'est pas marqué sur la carte, se détache de la route, à la 
descente vers Maucourt, au point d'affleurement du cal- 
caire grossier; il traverse l'épi sus-mentionné, passe à 
côté d'une maisonnette, puis suit le bord de l'escarpement 
le long du ravin situé entre Maucourt et Beaugies ; il 
rejoint l'autre chemin à la naissance de ce ravin. 

Le second chemin commence sur l'ancien chemin de 
Maucourt à Grand Ru, après le coude de la route (^). 11 
traverse une colline de sable et de grès qui paraît être le 
point le plus élevé de toute la montagne de Noyon et qui 
se relie à la colline 180 et à celle dont il va être question 
plus loin. Quant au chemin, il redescend sur le calcaire 
grossier à la tète du ravin de Beaugies, où il rejoint le 
premier chemin. 

Le carrefour 180 situé sur la limite départementale est 
signalé par un tumulus, et a pour sol un petit plateau de 
sable . 

A 800 m. au S.-O. du carrefour ISO, et à la tète du vallon 
d'Hébrouval, il y a des carrières souterraines dans la craie 
à Verrains. La maison des carriers est marquée sur la 
carte. 



(1) Le coude de la route eit mal tracé sur la carte. 
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Si l'on prend le >çtNBmin qui ae.dirig:e. du carrefour iS9 
vers le S.-E., en suivant la limite départementale, on 
marche toujours sur le sable.; à 1200 m. du carrefour on 
rencontre une petite butte de grès, qui domine les ravins 
escarpés d'Hérouval et de Crépigny. Sûr tout * le . côté 
N.-Ë. de cet épi le sable, forme un escarpement couvert 
d'anciennes carrières degrés. 

Au carrefour 180, reprenoûs le chemin du. faite, qui 
fait la limite des deux dépafrtements^ et dirigeons-^nous 
vers le N. Ë. PendantâOOmètres on marche sur le sable; 
puis, on arrive sur un sol argileux qui e^ le produit de 
J'altération du calcaire .grossier. Cependant il peut y avoir 
quelques îlots de sable, ainsi le point ou Ton traverse la 
nouvelle route de Crépigny à Beaugies-parait être sur le 
sable. , 

Cette route n'est pas encore tracée sur la carte. Du côté 
de Beaugies, elle traverse rapidement en tranchée lies 
calcaires à Nummulites. Vers Crépigny, elle se maintient 
plus longtemps sur le plateau calcaire; à 400 m. du 
chemin de faite, elle traverse une large carrière de pierre 
à Liards et elle descend sur lès sables du Soissonnais en 
suivant le bord du vallon au S.-O. de Crépigny. * 

Reprenons le chemin du faite : un peu avant d'arriver 
au Chêne Tortu, sur le côté sud du chemin, il y a une 
carrière souterraine de calcaire à Orbitolites. 

Le Chêne Tortu est situé au point d'où partent deux 
chemins, celui du N. vers Beaugies, celui du S. vers 
Crépigny. A 10 m. au S. 0. du Chêne Tortu, se trouve 
un pavillon de chasse et au pied de ce pavillon, contre la 
nouvelle route de Beaugies de grandes C9r^ièr^s dans les 
pierres à Liards et à Ditrupes. 

; Le Chêne Tortu est à l'extrémité occidentale d'une 
nouvelle petite colline de sable ; le terrain s'abaisse ensuite, 
le^ol-devicnt argileuxyon esl^ probablement-^^ nouveau 
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sur le calcaire ; mais ^ 100: m. plus loin on remonte sur 
le sable. Le point où le chemin quitte le territoire du 
département de TOise est sur le sable ; quelques mètres 
avant d'y arriver, on avait rencontré un second tumulus. 
Le sommet de la butte de sable est un peu au delfi, au 
coude du chemin. A 200 m. plus loin, on redescend sur le 
calcaire; au point où la route de faîte coupe le sentier ou 
chemin de traverse de Caillouel à Guivry, il y a. une 
carrière de calcaire à Nummulites. Tout près de là il y a 
d'anciennes exploitations de sable et de grès. 

Le calcaire grossier s'étend en petit plateau découvert 
vers Caillouel, au S. de la côte 167. Ce plateau est percé 
de nombreux trous ou carrières creusés dans le calcaire 
à N. tœvigata avec quelques Ditrupa dans le haut; plus 
bas, on voit le calcaire à N. Lamarki, le sable jaune et 
l'argile du Panisel, signalée par une mare. Le sable de 
Cuise est exploité plus ba?. 

Au delà du sentier de Caillouel à Guivry, le chemin de 
faîte se prolonge sur le sable mais la bande sableuse est 
extrêmement étroite; sur l'ancien chemin de Béthencourt 
à Guivry, vers le premier village, il y a une grande car- 
rière de pierre à Liards. 

Sur la grande route de Guivry à Chauny, on a ouvert 
également de grandes carrières dans la pierre à Liards et 
le calcaire à Ditrupes. 

Le sable avec grès se continue au delà de la route. Dans 
toute cette partie septentrionale de la montagne de Noyon, 
le sable est souvent rempli de galets et le grès transformé 
en poudingue. 

Près d'un chemin qui se dirige vers Bélhancourt, il y a 
une carrière de calcaire à Verraims. Un peu plus loin, on 
rencontre une maison destinée au service des carrières. 
Celles-ci, situées à 50 m. au N. de la maison, sont des 
.carrières souterraines dans le calcaire à Orbitolites. 
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Sur un sentier perpendiculaire à la maison et à 100 m. 
au N. de celle-ci, s'élève un troisième tumulus dit Tombe- 
Renier; il est entouré de carrières du côté 0. 

Si Ton continue à marcher encore vers le N.-E., le sable 
persiste sur un espace de 500 m., puis il cesse; le faite du 
bois est sur le calcaire grossier. On y voit jusqu'à Textré- 
mité de la montagne plusieurs exploitations de cron dans 
la pierre à Liards. 

Au N. de la longue colline de Noyon, trois petits mame- 
lons sont encore couronnés par le calcaire grossier. Ce 
sont : 

1® La colline Sud du Bois de Caumont : On y voit la 
partie du calcaire grossier inférieure à la pierre à Liards. 
La carrière la plus élevée montre le banc à deux Nummu- 
lites à liostellaria ampla. Au dessous, on voit Targile du 
Panisel. 

2o La- colline Nord du bois de Caumont, séparée de la 
précédente par un col de sable suessonien : Le sommet de 
de la colline présente également le calcaire grossier à 
deux Nummulites^ exploité comme cron. 

3^ La colline du bois des Minimes ou Mont-Pieu : Elle 
présente aussi des carrières de cron dans le calcaire 
grossier à deux Nummulites. 

Conclusions. — Au point de vue géologique, la mon- 
lagne de Noyon est caractérisée par le grand dévelop- 
pement des sables à têtes de chat, qui appartiennent au 
calcaire grossier inférieur et par l'absence du calcaire 
grossier supérieur. 

Tandis que les collines de Saint-Gobain montrent un 
rudiment de calcaire à Cérites et l'argile de Saint-Gobain 
qui peut correspondre aux Caillasses, la montagne de 
Noyon est complètement dépourvue de l'un et de l'autre. 



Le calcaire à Orbitolites y est même réduit à ses bancs 
inférieurs, caractérisés par le Cerithium giganteum. 

Les sables de Beauchamp reposent directement sur ces 
couches à Orbitolites et à Cerithium giganteum. Il y a donc 
entre les deux dépôts une lacune considérable due soit à^ 
une transgression des deux assises, soit à une érosion qui 
aurait enlevé totalement le calcaire grossier supérieur 
avant le dépôt des sables de Beauchamp. Eu égard à 
rétendue de la surface sur laquelle on observe la lacune, 
il est probable que de ce côté il y a transgression. 

Dans les collines de Saint-Gobain on trouve au contraire 
des preuves manifestes d'érosion. En plusieurs points, on 
voit le sable de Beauchamp appliqué contre Targile de 
Saint-Gobain et à un niveau manifestement inférieur. 

Ces érosions et transgressions sont probablement un 
des résultats du mouvement orogénique qui a séparé le 
bassin de la Flandre du bassin de Paris vers la fin du 
dépôt du calcaire grossier. 

- ■ • • 

Le Coryphodon Oosseleti (n. sp,) et la Faune 

de TEocène inférieur 
(Landénien-Thanéden) de Vertain 

• • • (Plaflche III) 

par A. Malaquin 

Dans une preniière note publiée dans ces Annales (^), 
j'ai indiqué le caractère stratigraphique des couches 
landéniennes de Vertain, et, dans une deuxième note (2), 
j'ai donné une liste des vertébrés que j'y ai rencontrés. 

(1) A. Malaquin : Coupe d'une carrière située au sud-est de Vertain (Ann. 
de la Soe. géol. du Nord, XV. 1887-1888, p. 67.) 

(2) A. Malaquin : Sur la présence d2 vertébrés d%ns l'Éocène inférieur du 
Nord de la France {id. XtX, 1891, p. 815.> 

Annales de la Société Géologique du Nordy T. xxviii. 17 
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Le but de ce travail est de compléter la faune de ce 
petit gisement et, d'insister plus particulièrement sur les 
restes du Coryphodon signalé dans les notes précédentes. 
Ce Coryphodon présente, en effet, ce double intérêt : 1® d'être 
une espèce distincte de celles qui ont été décrites tant en 
Europe, qu'en Amérique; 2<> d'être le plus ancien des 
coryphodons actuellement connus en Europe ; les couches 
landéniennes, de Yertain, étant antérieures aux gisements 
à Coryphodons du bassin parisien et du bassin de Londres. 

Pour le détail des couches qui composent le landénien 
de Vertain, je renvoie à ma première note ; je crois bon 
toutefois de rappeler ici sous forme de tableau les rapports 
de la couche fossilifère dans laquelle se rencontrent le 
C. Gosseteti et les autres vertébrés. 

Quaternaire — 7. Limon quaternaire peu épais. . . 0.40 à 0.60 

6. Lits d'argile jaune ou grise alter- 
/ nant avec des lits de marne et de 

sable à gros grains 2 m. 

5. Sable roux à gros grains, avec bancs 
de marne irréguliers, nodules d'ar- 
gile, îossiliîère {CGosieleti, Champ- 
Landénien / sosauruê sp., Crocodilus sp., etc.). 

Stratiflcation entrecroisée . . . . 1.20 

4. Marne blanche 80 

3. Sable blanc avec petits lits de sable 

roux remplis de dents de squales . 0.30 à 0.60 
2. Sable vert fin compact^ argileux ; 

\ quelques silex à la base 2 m. 

Turonlen. — 1. Craie blanche à silex à Micraster 

breoiporus. 

La couche fossilifère principale (s), dans laquelle se 
rencontrent les restes du C, Gosseletifei qui consistent en 
un sable grossier, présente nettement la stratification entre- 
croisée. On y trouve, de plus, des nodules d'argile, et 
les ossements que renferme cette couche (particulière- 
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ment plusieurs dentaires de Crocodilus) ont été manifes- 
tement roulés. 

D'autre part, les couches sous-jacente3, de nature 
sableuse, argilo-sableuse ou argileuse sont remplies de 
dents de squales (Lamna, Otodus, Uxyrhina), 

Le rapprochement de ces deux caractères, indique donc 
que le dépôt du sable fossilifère à Coryphodon; Cliampso- 
saurus, Crocodilus, etc., s'est fait dans un estuaire marin. 
La situation môme du gisement corrobore du reste, ce que 
montre la structure des couches fossilifères. 

Je reviendrai plus loin sur les rapports de ces dépôts, 
avec les dépôts correspondants fossilifères du bassin 
parisien. 

Les ossements, dents, etc. du gisement de Vertain ne * 
sont malheureusement représentés en grande partie que 
par des pièces incomplètes ou en mauvais état ; aussi je 
n'insisterai dans cette description que sur les pièces les 
plus intéressantes et dont Tétat de conservation est 
suffisant pour en donmer' une description. Les dents du 
Coryphodon ont particulièrement bien résisté aux condi- 
tions désavantageuses du dépôt, comme le montrent, du 
reste, les photographies de la planche jointe à ce travail 
(pi. III). 





SÉLACIENS 




Lamna elegans 


dents 


cou elles n' 3 


Otodus Rutoti 


id. 


id. 


Id. obliquas 


id. 


id. 


OxyrhCna sp. 


id. 
Ganoïdes 


id. 



LepidosteuB quelques écailles absolument iden- 
tiques à celles que Lemoine a trouvé 
dans le Cepnay sien. 
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RHYNCHOCéPHALIENS (SlMOEDOSAURU. Dollo) 

Champsosaurus sp. (') 

Le Champsosaurus est connu dans plusieurs gisements 
d'Europe (éocène inférieur) et d'Amérique (crétacé supé- 
rieur et éocène inférieur). Cope, a montré que ce rhyn- 
chocéphalien existait déjà dans le groupe crétacé de Lara- 
mie ; cet auteur Ta également décrit dans Téocène infé- 
rieur de Puerco. 11 a été signalé par Lemoine (g. Simœ 
dosaurus) dans les couches de Cernay, et à Erquelinnes par 
Dollo dans le landénien inférieur. A Yertain le gisement 
est identique comme âge à celui d'Erquelinnes. Le 
Champsosaurus s'y rencontre dans la môme couche fossili- 
fère que Coryphodon Gosseleti, 

Les matériaux recueillis se rapportant au Champsosaurus 
consistent : 

1° En deux vertèbres dorsales et une caudale représentées 

uniquement parleur centrum. Voici les dimensions d'une 

dorsale : 

Largeur du centrum 0"015 

Diamètre transversal 0"015 

Id. antero-postérieur . . . 0"013 

Les dimensions et la structure de ce centrum corres- 
pondent assez exactement à celles de Ch. Australis de Cope. 

2® En deux vertèbres sacrées représentées également 
par leurs centrums complètement synostosés. La taille 
de ces vertèbres sacrées est beaucoup plus considérable 
que celle des vertèbres précédentes, et elles appartiennent 
vraisemblablement à une autre espèce. Malheureusement 



(1) Pour la bibliographie, v. : 

Dollo : Première note sur le Simœdosaurien d'Erquelines r Bulletin mens. 
Roy. Bruxelles, t. III, 1894, pi. VIU-IX.) 

Id. Nouvelle note sur le Champsosaure (Bulletin Soc. Belge de Géalogie, 
t. V, 1891, pi. VI-VII.) 
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leur état de conservation est défectueux et je ne puis sur 
des matériaux aussi insuffisants et en l'absence de pièces 
de comparaison les déterminer spécifiquement. 

Voici leurs dimensions : 

Longueur des deux centrums synostosés . 0"065 
Diamèlre iraiisversal à rextrémité proxi- 

male . 0-028 

Diamètre transversal au niveau des champs 

paradiacostoïdaux 0"035 

Diamètre antero-posté rieur 0"025 

Les dimensions de ces vertèbres les rapprocheraient de 
•celles du Ch, LemoineL 

Crocodiliens 
Crocodilus sp. 

Le Crocodilien de Vertain, dont les restes consistent en 
plusieurs dentaires et quelques vertèbres ne se rapportent 
pas à une espèce décrite. Les dentaires en particulier 
diffèrent assez fortement de ceux du Cr. depressifrons du 
sparnacien du bassin de Paris, figurés par Blainville, et 
récemment par Lebiche dans le présent Bulletin. Toutefois, 
l'absence de matériaux plus complets ne me permet pas 
de créer une coupe spécifique nouvelle pour le Crocodilien 
de Ver ta in. 

Chéloniëns 

Emys. — Les restes de ce genre consistent en deux plaques 
n eu raies et en quelques débris de plaques costales. 
Tryoncx, ~ Quelques plaques. 

Enfin je dois ajouter pour mémoire quelques fragments 
d'os appartenant à un oiseau. 

UnGULATA, AmbLYPODA, CORYPHODONTIDiE 

Coryphodon Gosseleti, n. sp. 

(PI. III, fig. 2 et 2a dans le texte) 

Les seuls restes du G. Caryplwdon décrits en Europe 
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sont ceux que Owen a signalés dans le bassin de Londres 
et ceux que Hébert a réunis, et qui proviennent du bassin 
de Paris (*)• En revanche les gisements, si riches en 
vertébrés, de TEocène inférieur d'Amérique en ont fourni 
des spécimens nombreux et remarquables par leur 
conservation: Connus en Europe par quelques fragments 
incomplets du squelette, les Coryphodons ont pu grâce 
aux travaux de Cope et de March, être, complètement 
restaurés. L'on ^ait, par leurs descriptions devenues 
classiques, que les Coryphodontides rentrent dans le vaste 
groupe des Ongulés et qu'ils y forment une série à 
caractères primitifs les Àmblypodes avec les formes voi- 
sines : Dinoceratidœ et PantolambdidiB inconnues dans 
l'Éocène d'Europe. Les caractères primitifs des Amblypodes, 
et en particulier des Coryphodontides résident principa- 
lement dans la réduction de leur boite crânienne, la 
pentadactylie prononcée de leurs membres et leur dentition 
complète et peu différenciée. L'ensemble de ces caractère^ 
indique des ongulés peu adaptés. Cope considère les 
Amblypodes comme les précurseurs des ongulés Diplarthra, 
c'est-à-dire des Permodactyles et des Artûxktctyles. 

Les restes du Coryphodon de Verlain consistent princi- 
palement en deux molaires à couronne complète et d'une 
très belle conservation, un fragment de molaire, un frag- 
ment du maxillaire inférieur avecquelques racines brisées, 
encastrées dans leurs alvéoles, deux canines incomplètes, 
quelques parties du squelette dont il est difficile de tirer 
parti pour l'étude. Je m'occuperai particulièrement ici 
d'une des molaires, qui est la dernière de la mâchoire 
supérieure gauche et qui présente des caractères différents 



(1) Hkbert : Recherches sur la faune dss premiers sédiments tertiaire 
f mammifères. pachy(icnii?s du g, coryphodon' (Ann.des Soc. Nat. ISj6. p. 87s 
pi. in et IV 
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des dents correspondantes des espèces européennes et 
américaines. 

L'on sait que les caractères odontologiques sont parmi 
les plus importants dans l'élude des mammifères fossiles. 
Les Coryphodontides ont une dentition complète, repré- 
sentée par la formule: ~ ~ T 3"' ^^ plus, les dents, 
particulièrement les molaires supérieures, témoignent 
d'un type très primitif se rapprochant beaucoup de la 
dent trituberculaire. L'on conçoit donc l'intérêt qui s'at- 
tache à l'étude des modifications et des variations de la 
structure de ces dents. 

Canines, — Les canines sont représentées par deux 
exemplaires incomplets, dont l'un est représenté PI. III, 
fig. 3. La racine est à peu près complète, la pointe 
manque ; la partie qui a persisté mesure du côté externe, 
r, m. 12 ; du côté interne elle s'étend davantage vers la 
couronne et elle compte m. 14. La couronne brisée 
presque à sa base est surtout bien représentée du côté 
interne (fig. 3, c) ; l'émail en est nettement conservé, d^un 
d'un noir bHllantavec des striations fines transversales et 
longitudinales. La ligne sinueuse e, indique sur la photo- 
graphie, la ligne de démarcation, du côté externe, de 
rémail et de la racine. 

Dernière molaire inférieure, (gauche) (PI. 111, fig. 2 et 2 a). 
Celte dernière molaire inférieure est dans un excellent 
état de conservation ; les racines sont brisées, mais assez 
loin du bourrelet basai. Elle présente, des traces d'usure 
faiblement indiquées; comme elle ne se distingue pas des 
molaires correspondantes des autres espèces du G. Cory- 
phodon, je n'insisterai pas sur sa description. Les figures 
2 et 2» montrent suffisamment les caractères de cette 
molaire. 
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Dernière molaire supérieure gauche. — (PI. III, fig. 1, 
la , t«> , fig. 2 et 2» dans le texte). 

J'adopterai dans l'élude de cette dent les homologies 
suggérées par Cope, admises depuis par les paléontolo- 
gistes américains et en particulier par Osborn (') et par 
Earle dans sa Révision des Coryphodonîides (2). 

D'une façon générale, les vraies molaires supérieures des 
Coryphodons ne possèdent que les trois tubercules de la 
dent tri tuberculaire, c'est-à-dire : l'antérieur interne ou 
protocone, l'antérieur externe ou paracone, le postérieur 
externe ou métacone. Quant à Vkypocone ou tubercule 
postero-interne, il n'existe pas ou il ne serait représenté 
comme nous le verrons que par une faible pointe. 

Chez les diverses espèces du G. Coryphodon^ s. str., 
tant d'Europe que d'Amérique, une crête saillante appelée 
protolophe court parallèlement au bord antérieur de la 
dent ; c'est sur cette colline qu'est situé le tubercule 
antéro-externe ou protocone, La partie postérieure et 
externe présente une crête en forme de V, dont l'ouverture 
est tournée vers l'extérieur. L'angle du V est" occupé par 
le tubercule postéro-externe (métacone), tandis que l'ex- 
trémité de la branche antérieure est occupée par le tuber- 
cule antéro externe (paracone). Il peut exister en outre 
des pointes ou tubercules secondaires sur le protolophe, 
ou colline antérieure, et sur le V externe ou ectolophe 
Les deux vraies molaires antérieures présentent cette 
structure typique ; quant à la troisième ou dernière, elle 
présente une réduction, la branche postérieure du V tombe 



(1) OsRORN and Wortman : Fossil Mammals of the Wahsatch and Wind 
River Beds. CoUeciion of 1891 {American Muséum ofNat. Bist , toI. IV, p. 81- 
148, 1892.) 

(2) Eahle : Revision of the species Coryphodon iBull. Amer. Mus. of nat. 
Hist. Vol. IV, p. 149-166). 

L'on trouvera dans cet ouvrage les principales indications bibliographiques. 
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et ce dernier est réduit par conséquent à sa branche anté- 
rieure qui unit le paracone au metacone. Les vraies 
molaires supérieures des Coryphodons ne présentent donc 
que les trois tubercules primitifs ; ce sont donc des 
molaires trituberculaires dont la structure est celle des 
dents lophosélénodontes. 



i 



I 



^•l . - 




^^ 7;t# 



ni.--r 



îvt - 



T7t£. 





j;t4£ 



Fig. 1. la Dernière molaire supérieure gauctie de C. Oweni, 
d'après Hébert ; lig. 2, 2» Dernière piolalre inférieure gauche 

de C. Gosseleti. 

La partie gaucho de la figure indique l'avant. 

Les fig. 1 et 2 sont une.vue de la surface de la couronne; les flg. 
1* et 2« représentent les mômes dents, vus de profil et d'en arrière. 

pr., protocone; pa, paracone; me, metacone; hy, hypocone ou 
talon; pi, protoconule; bb, bourrelet basai ou cingulum» 
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L'arrière aïolaire supérieure gauche de C, Gosseleti pré- 
sente, dans son ensemble, les caractères indiqués briève- 
ment ci-dessus. Elle présente sur la colline antérieure ou 
protoiophe, une pointe saillante qui correspond au proto- 
conule (PI. m. fig. 1 , 1* , 1^ , p/.), mais elle a de plus un 

m 

caractère qui le différencie très nettement des molaires 
semblables des autres espèces. Du protocone, part une 
légère crête descendante se dirigeant vers le bord 
postérieur du l)ourrelet basai de la couronne, et venant 
s'y éteindre. fVoir Planche llï, lig. 1 et 1*). Entre le 
point de réunion de cette crête descendante et l'angle 
postero-interne de la molaire, existe un espace assez 
considérable, et beaucoup plus développée que chez 
les autres espèces, les fig., 1 et 1*, 2 et 2*, dans le texte 
montrent bien cette particularité; les fig., 1 et 1* repré- 
sentent la dernière molaire supérieure gauche du C. Oiceni 
d'après les dessins de Hébert (loc, ciL pi. III, fig., 13a) les 
fig., 2 et 2*, la couronne de la molaire correspondante de 
C. Gosseleti. 

C'est sur cet espace postérieur que le bourrelet basai 
se soulève en une pointe hy, ou tubercule qui, par sa 
position postero-interne et par son origine sur le bourrelet 
basai, correspond au quatrième tubercule primitif ou hypo- 
conc absent chez les formes européennes et chez la plupart 
des formes américaines. La présence de ce rudiment du 
ta/on donne à la molaire postérieure du C. Gosseleti une 
largeur plus considérabledans sa partie interne quedans sa 
partie externe. Les lig. 1 et 2 dans, le texte montrent bien 
cette dissemblance entre l'espèce du bassin de Paris et 
celle du Nord de la P'rance. 

La molaire de C. Gosseleti possède trois racines, corres- 
pondant par leur position aux trois tubercules primitifs ; 
ces raciaes sont brisées à leur base. En revanche la cou- 
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ronne est iotucte ; les surfaces d'usure y sont peu marquées. 
La photographie pi. III, fig. 1, montre nettement ces 
dernières; elles existent; 1® en avant de la crête antérieure 
ou protolophe 2^ en avant de la branche antérieure persis- 
tante du croissant ou ectolophe. Les tubercules y sont 
d'autre part intacts ; il est probable que cette molaire, ainsi 
du reste que les autres dents, appartenait à un individu 
non adulte. 

Comparaison du C. ISosseleti amc les autres espèces du g. 
Coî^yphodon. — Nous avons vu que la molaire du C. Gosse- 
/eti diffère des molaires correspondants des espèces euro- 
péennes (C. Oweni, C. eoceîius) par la présence du 4® tuber- 
cule moins développé, il est vrai, que les trois tubercules 
du trigone primitif, mais qui forme une saillie assez pro- 
noncée sur le bourrelet basai La comparaison avec la 
plupart des espèces américaines 0) du g. Coryphodon s. sir. 
montre les mêmes différences : toutefois deux espèces 
américaines : le Manteodon subquadratus Cope et le Cory- 
phodon hamatus Marsh, présentent un rudiment de talon 
sur la dernière molaire supérieure, et c'est avec ces 
deux espèces que nous allons comparer le C, Uosseleti. 

Comparaison aoec Manteodon subquadratus, Cope(*). — 
La première espèce pour laquelle Cope créa une nouvelle 
coupe générique, le (i. Manteodon, a été décrite principa- 
lement d'après une dernière molaire supérieure. Cette 
dent présente chez le Manteodon, un 4« tubercule postéro- 
interne ou hypocone, plus petit que les autres tubercules 
primitifs de même que chez C (iosseleti. Si ce caractèie 
était le seul invoqué, le Coryphodon de Vertain pourrait 
rentrer dans legenre de Cope, mais, outre cette particularité 



(1) Voir les travaux de Cope et de Marsh et Earle loc-cit. 
{2} V. Proc. Am. Phil. Soc. 18S1 et Tertiarif Vertebr. pi. 44a. 
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se présente pas ^^v... .v. ^ . ^^»»^...., ^«. « ^ p^.*** «^ ,«^ 
se rapproche des autres espèces du G. Coryphodon s. str. ; 
c*est la raison pour laquelle nous le maintenons dans le 
G. Coryphodon, 

Comparaison avec C. hamatus, Marsh (^). — C'est avec 
l'espèce de Marsh que le C. Gosseleti présente le plus de 
ressemblance, mais il y a toutefois entre les deux espèces, 
des différences assez marquées. D'après les figures de 
Marsh, il semblerait exister un hypocone rudimentaire. 
Toutefois, autant que les dessins permettent d'en juger, ce 
tubercule paraît moins prononcé que chezf. Gosseleti. De 
plus, la forme de la couronne est tout à fait différente chez 
l'espèce américaine et chez l'espèce européenne. La 
molaire correspondante de C, hamatus est plus élargie sur 
le bord externe que sur le bord interne ; chez le C. Gosseleti, 
à cause de la présence de l'hypocone c'est le contraire qui 
a lieu, et le bord externe est relativement beaucoup plus 
étroit que le bord interne. 



* 



La i)résence d'un talon qui est rudimentaire chez le 
r. Gosseleti, peut tenir à ce que ce tubercule est, ou en 
voie d'apparition, ou en voie de régression. La comparai- 
son avec les espèces d'Europe, où ce tubercule n'existe pas, 
permet, sinon d'apporter une solution définitive dans 
l'une ou dans l'autre hypothèse, du moins un argument 
pour l'hypothèse de la régression. Le C. Gosseleti (Thané- 
tien» vivait à une époque antérieure à celle des Coryphodons 

(H Voyez Marsh. Ann, Jnurn. Se. and Arts lR7"î el Mnnngr. of IHnocêrata.] 
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du bassin de Paris (Sparnacien) ; le premier a ud talon 
rudimentaire sur la dernière molaire supérieure, les 
autres en sont dépourvus, nous pouvons supposer, vu 
rage plus récent des Coryphodons du bassin parisien, que 
ces derniers avaient déjà perdu ce talon rudimentaire. 
Cette hypothèse se concilie, du reste, avec l'extinction des 
formes coryphodontides par inadaptation, les formes à 
talon bien développé ayant seuls évolué et persisté. 

Comparaison des gisements du bassin de Paris et du 
bassin du Nord de la France. — Le gisement de Vertain 
rentre dans Tétage landénien du Nord de la France, lequel 
correspond à l'étage thanélien du bassin de Paris. Il ren- 
ferme à la fois le g Champsosaurus de la faune cernay- 
sienne, et le g Coryphodon de la faune sparnacienne. Il 
nous montre que le g Coryphodon a apparu tout au début 
de réocène inférieur avec des caractères un peu différents 
de ce qu'il est dans le bassin parisien où on ne le ren- 
contre que dans des dépôts d'âge un peu plus récent. Le 
caractère des sables où ont été rencontrés les restes du 
C. Gosseleti indiquent, nous l'avons vu, un dépôt d'estuaire 
marin. 

Par leurs relations stratigraphiques, ces sables sont 
ceux qui sont désignés dans le Nord de la France sous le 
nom de sables d'Ostricourt, et M. Gosselet, qui a visité le 
gisement, a assimilé les formations landéniennes de Ver- 
tain à ces formations sableuses. Ce 5 dernières, du reste, 
se rencontrent dans le voisinage et dans les mêmes con- 
ditions stratigraphiques. 

Le tableau suivant permet de se rendre compte de l'âge 
des couches fossilifères à Coryphodon et à Champsosaurus 
dans le Nord de la France et la Belgique, dans le bassin 
de Paris et dans le bassin de Londres. 
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Nord de la Frange 
ET Belgique 


Bassin de Paris 


Bassin de 
Londres 


SpiriiMicD 


(Arg. (i'Orchles) 


Argiles et lignites 
da Solssonnals à 
C. coccius, C. 0- 
ueeni. 


Plastlc- 
clay à C. 
eocenu». 


ThuAieD 


Sables lan- 
déniens de 
Vertain à 
C. Gosseleti 
et Champ- 
sosaurus. 


Sables 
d'Erquelin- 

nés à 

Champso- 

saurus. 


Couches de Cernay à 
Champsosaurus. 


(S.deThanet) 



Explication de la Planche III 



Toutes les figures sont à l'échelle 4 

Fig. 1. — Dernière molaire supérieure gauche (vue de la sur- 
face de la couronne). 

pr, protocone ; pa, paracone ; me, melacone ; hy, 
hypocone; pi, protoconule. 

Fig. la. — Même molaire, vue de profil et d'en arrière (mêmes 
lettres). 

Fig. ib — Même molaire, vue de profil et d'en avant (mêmes 
lettres). 

Fig. 2. — Dernière molaire inférieure droite, vue de profil. 

Fig. 2«. — (Id.), vue de la couronne; pr^, protoconlde; med, 
metaconide; hyd^ hypoconide; en<^, entoconide. 

Fig. 3. — Canine de la mâchoire inférieure droite ; vue externe. 
C, couronne ; r, racine ; e, ligne sinueuse Indiquant 
lallmite de l'émail. 
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Sondages à Lille 

Boulevard de la Liberté, 17 i 
par MM. Pagniez, Brégi et Van Waelscappel 



Altitude 
21 



14 



Profondeur 

2.4 
5.4 
7 1 
7.6 
9.4 
9 



Épai 



Cave .... 
Argile sableuse 
Sable roux. . 
Craie Impure . 
Craie compacte 
Craie. . . . 
Tun .... 



•itteor 

3 

1.70 

0.5 

1.8 

7.5 

1.5 



Chez MM. Catel-Béghin et Foclcdey^ rue d'Iina, 2 

par M. Pesez 



Altitude 


Protondear 




Epaisseur 


24 




Limon 


. . . 5 


19 


5 


Marnette .. 


. . 2.50 




7.50 


Marne 


. . . 5,20 


11 


12.. 70 


i*' Tun 


70 




13.40' 


Sable du tun .... 


3 




16.40 


2* Tun 


80 


7 


17.20 


Dlèves blanches . . . 


7.90 




25.10 


Dlèves bleues. . . . 


■ .- • 



Bue Charles de Muyssart^ angle de la rue Carnot 

par M. Pesez 



Altitude 
20 



18 

15 

5 



— 10 



Profondeur 

a.80 

2.20 

2.20 

5.50 

25.30 • 
26.30 
29 

29.8- 
30.40 • 



Epaisseur 



Sol de la rue 

Sol de la machine . . . 
Pavé du germoire . . . 
Sable gris avec marlette . 
Marne avec cornus . . . 

1" Tun 

Sable. . 

2«Tun .'..•.... 

Dlèves " . 

Fin du sondage . . . . 



3.30 
19.80 

1 

2.70 

0.80 
10.60 
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Rue Léon Gambetta^ 311 
par M. Pesez 



AUitade 


Profondeur 




Epaisse 


24 




FdUX puits 




11 


12.20 


Mœllons 


2.90 




15.70 


Faux tua 


1.30 


7 


17 

17.80 

19.35 


1*' Tun 


0.80 




Sable 


1.45 




2* Tuu 


0.65 


4 


20 


Dlèvds grises 


2.00 




22 


Dlôves bleues 

Hue du Marché, 71 
par M. Pesez 


0.80 


Altilude 


Protondeur 




Épaiss^i 


23 




Puits antérieur 




16 


7.5 
15.3 


Marne 


9.80 


8 


1" Tun 


0.90 




16.2 
19.5 


Sable 


3.30 




2* Tun 


0.90 


3 


20.4 


Dlôves 


2.30 




22.7 


Fin du sondage 





Boulevard Vauban, coin de la rue Colbert 

par M. Pesez 



Altitude 
19 
17 
10 



— 3 



Profondeur 

2.20 

7 

9 
10 

18.30 
19.30 
21.75 
22.55 
26 



Eiwisseur 

Remblai et terrain de transport. 2.20 

Mariette 4.80 

Marne 2 

Marne Jaune 1 

Marne 8. 30 

1" Tun , 1 

Sable. 2.45 

2' Tun 0.80 

Dlôves 3.45 

Fin du sondage .,,.,. 
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Rue d'Artois 

chez M. Dujardin, Constructeur 

par M. Pesez 

Altitude Profondeur Épaissenr 

27 Limon. 

Ergeron. 
Craie. 
Craie dure. 
Craie tendre sableuse. 

12.30 Craie avec cornus 1.20 

14 13.50 1" Tun 0.80 

14.30 Sable entre les deux tuns. . . . 1.70 

16 2« Tun 80 

10 16.80 Dièves blanclies 1.30 

18.10 Dièves bleues. 
22.08 Fin du forage. 

Rue de Bouvines, 8, à Lille-Fives 

chez M, Casse 

par MM. PagNier, Brégi, Waelscappel 

AUitade Profondeur Epaisseur 

22 Avant puits. 

10 12 Craie friable 5.5 

17.4 Craie compacte 1 

4 18.4 Tun 0.7 

19.4 Craie à silex 8.5 

— <5 27.6 Dièves 1.6 

Rue des Processions, 67, à Lille-Pives 

Altitude Profondeur Épaisseur 

Avant puits. 

26 16 Craie blanclie ........ 6 

4 22 1" Tun 2 

24 Fissure 0.20 

24 2» Tun. .. .. , 0.80 

— 1 25 Dièves. 

La fissure correspond probablement à une faille avec 
glissement. 

Annales de la Société Géologique du Nord^ t. xxvni. 18 
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Hue Pierre Legrand^ 31, à Fives (près la rue Guillaume Vemier) 

par M. Pesez • 

Altitude Profondeur Épaisseur 

23 Pull 11 

12 11 Marne 3.50 

8 14.50 1»' Tun 1 

15.50 Sable 3 

18.50 2* Tun 1 

3 19.50 Dlèves blanches ...... 2.50 

22 Dièves bleues 



Coupe des Galeries fournissant l*eau 
aux ateliers du Chemin de fer du Nord 

à Hellemmes 

Altitude Profondeur Épaisseur 

35 Remblais 1.85 

1.85 Argile 2.20 

31 4.05 Craie blanche tendre .... 5 20 

20 9.25 Craie grise tendre en gros blocs 3.90 

Le toit des galeries est dans cette couche. 

22 13.15 1" Tun (') 0.55 

Niveau des hautes eaux de 1897 

13.70 Craie glauconleuse ^ sableuse, 

tendre. 2.95 

16.65 2' Tun (') 0.30 

16.95 Craie grise , . o 10 

18 17.05 3- Tun {') o.70 

Niveau des basses eaux de 1897-98 

17 17.75 Craie avec silex cornus , . . 3 

Le sol des galeries est à la partie su- 
périeure de cette couche. 

14 20.75 Craie marneuse bleue . . . . 



^■* m 



1) Pour la connaissance des trois tans, consultez Cayiux, Mém. Soc. Geol. du 
Nord, t. IV, p. 228. 



Sondages aux environs de Lille 

Forage fait à Canteleu 
à l'Union cotonnière, au bout de l'avenue de Bretagne 

par M. Pesez 

Épaisseur 

Terre remblayée 1.5 

Argile 2 

Argile grise 1.5 

Sable gris 4.25 

Sable gris avec silex .... 10 

Sable vert 0.2C 

Sable gris 2 

Sable Jaune avec gravier de 

marlettes 0.15 

Sable gris 3.30 

Diôves tendres ...... 1 

Sable mélangé d'an peu de silex 0.80 

Terre noire 1.20 

Mariette avec silex 4 

Mariette et marne rousse . . 1 * 

Marne avec un peu de silex . 5 

Tun 



AlUtade 


Profondeur 


22 






1.5 




3.5 




5 




9.25 


11 


9.05 




9.55 




11.55 




11.70 




15 




16 




16.50 


3 


19 




23 




24 


-7 


29 



Sondage au Marais de Ijnnme 

pour la Société Lille et Bonnière 

par MM. Pagniez, Brégi et Waelscappel 

Altitude Profondeur Épaisseur 

Limon Jaune ........ 2 

Sable d'alluvion 2 

Glaise 1 

Sable mouvant très fluide .... 10 

Silex, pierre», grès 3 

Marne compacte 2 

Marne grasse 2 

Pierre et silex 0.5 

— 2.5 22.5 Dièves 2.5 



20 




18 


2 


16 


4 


15 


5 


5 


15 


2 


18 





20 


^ 2 


22 
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Forage à homme 
à la Plane he-à-Qtiesnoy, pour V Union Linière Lilloise 

par M. Pesez 

Altitude ProlOndeur Bpaissear 

20 Fond de la cave. 

2.45 Sable roux argileux 0.30 

2.75 Sable gras gris 6.25 

9.00 Gros sable gris mouvant .... 1.70 

10.70 Sable-gris, gras 1 

11.70 Marne tendre 1.40 

18.10 Argile avec marleltes 0.70 

18.80 Sable gris avec marleltes .... O.SO 

H. 60 Sable gras avec terre glaise . . . 1.10 

16 70 • Sable- gris mouvant 1.30 

17.00 Gros sable avec silex et marleltes. 0.80 

2 17.80 Marleltes avec gravier 1 

1 1«.80 Faux tun . 1.40 

20.20 Marne blanche 3) 

20.50 Marne grise 2.5iO 

— 2.7 ^2.70 Dièves non traversées 12.80 

D'après les données de ces deux sondages, les terrrains 
pléistocène et holocène auraient au moins 17.80 d'épaisseur 
dans la vallée de la Deûle. 

Sondage à Lomme, à la Croix Saint Pierre 

chez MM, Boucquez et Winkelmans 

par M. Begquembois 

Altitude Profondeur ÉpaissMir 

30 Limon 3 

27 3 Sable gris et roux , . 3 

6 Sable gris 3 

9 Sable noir 1 

10 . Sable gris 5 

15 Sable vert 3.5 

12 18.5 Glaise gris-bleu 9.5 

28 Glaise noire. , 2.6 

30.6 Glaise grise mélangée de sable blani. 1 .4 

— 2 32 Marne blanche. . - 20 

- 27 . 52 Tua...... .^ ........ . 1.05 
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Forage de la Madeleine 

pour les Eaux de la Ville 

par MM. Pagniez, Brégi et Waelscappel 

AHitude Profondeur Épaisseur 

18 Remblai. . , 

16 2 Limon jaune 3 

13 5 Sable bleuâtre avec petits gra- 
viers . . . , 2 

11 7 Croûte de sable .,,... 0^60 

10.40 7.60 Sable et gravier ...... 3 

• ■ . . . 

7.40 10.60 Glaise et sable mouvant ... 3 

3.40 13.60 Glaise ble^e 13.90 

. • ... 

— ,9.50 27.50 Glaise bleue avec taches noires. 1.80 

— 11.30 29.'30 Craie blanche, i4.70 

— 26 44 Craie grise 4 

— 30 48 Craie à silex 4 

— U 52 Tun . , 1 

— 35 53 Craie sableuse à silex .... 3 

— 38 56 Craie à silex très abondants . 4 
-42 60 Mgirne grasse .* 13-60 

— 53.60 73.00 bièves . ! , 4 

— 59.60 77.60 Fin du sondage ....... 



Sondage à Tourcoing, rue de Tournai 

chez Af. Delmasure 

, par MM. Pagniez, Brégi et Waelscappel 

Altitude Profondeur Epaisseur 

42 iiemblai 3 

39 3 Argile jaune ... ; 7 

32 10 Sable bleu coulant 4 

28 li 'Argile jaune 4 

— 24 ' 18 Glaise noirâtre 33.7 

— 10 51.7 Sable concrétonné 1 

— 11 52:7 •Sai)lc vert*. • 10 

— 21 62.7 ArgîTe sablouge bleue 17.2 

— 38 "79.9 Argile bleuâtre 16.6 

— 54 96 5 Craie 14. & 

— 69 lil Diéves 10 

— 79 121 Calcaire carbonifère ...... 6 
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Sondage à Lannoy 

chez M. Mulle-Gadenne, sur la Place 

par MM. Pagniez, Baégi et Waelsgappel 

Épaisseur 

Remblai 1 

Sable gras 3 

Sable Jaune 8.8 

Pierre grise blanchâtre ... 0.2 

Glaise bleue < 4 

Sable vert mouvant • . . . 4 

Sable gris dur 3 

Sable vert 3 

Sable gris blanc 5 

Sable gris dur 1 

Glaise bleue noire 10 

Marne • 17.5 

Dlèves • . . . . 8.9 

Ck>uclie de gravier 0.5 

— 38 69.9 Calcaire carbonifère 



Altitude 


Profondeur 


32 






1 




4 




12.8 


19 


13 


15 


17 




21 




24 




27 




32 


— 1 


33 


— 11 


43 


-28 


60.5 




69.4 



... 



Sondage chez M. Leurent à Roncq 
par MM. Pagniez, Bregi et Waelsgappel 



Epaifftcir 

Terre végétale 0.45 

Argile grise bleâtre 65.55 

Sable vert ......... 13.65 

Argile verte, silex roulés à la 

base 22.35 

Craie blanche avec silex noirs . 16.20 

Craie grise avec silex .... 13.30 

Marne verdâtre 15.00 

Celcalre carbonifère 28.00 



iltitode 


Profondeir 


31 






0.45 


— 35 


66.00 


— 49 


79.65 


- 71 


102.00 


— 87 


118.20 


- 100 


131.50 


-115 


146.50 
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Sondage à Roubaix, boulevard de Belfart 
chez MM. Motte et Delescluse 

par M. VlDELAINE 

Altitude Profondeur Épaisseur 

28.45 Terre végétale et glaise 2.30 

2.30 Argile jaunâtre 2.70 

5 Sable mouvant 0.60 

22.85 5.60 Glaise bleue 19.30 

24.90 Sable durci . 6.55 

31.45 Sable argileux brun avec plaquettes. 16.75 

48.20 Sable verdâtre avec plaquettes 

durcies . 0.90 

-- 20.65 49.10 Glaise grise. 16.05 

— 36.70 65.15 Silex pars 1.35 

— 38.05 66.50 Craie grise avec silex 13.20 

— 51.25 79.70 Dièves 13.75 

— 65.00 93.45 Calcaire bleu (Calcaire de Lens?) . 40.45 

133.90 Dolomie 23.05 

150.95 Calcaire brun et bleu 5.45 

162.40 Calcaire schisteux 9.95 

172.35 Calcaire très dur noirâtre . . . . 10.15 

182.50 Calcaire compact 8.60 

191.10 Calcaire schisteux 1.80 

192.90 Calcaire très dur et gréseux . . . 6.85 

199.75 Calcaire schisteux et gréseux . . 5.30 

205.05 Calcaire lamellaire, pierrede Maflles 28.50 

233.55 Calcaire grauiie et autres .... 309.20 

— 514.30 542.75 Schistes 14.20 

546.95 Grès très tendre 1.00 

517.95 Grès très dur 3.00 

-^ 522.50 550.95 Fin du Sondage {pas cVeau) 
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Séance du 22 Notembre 1899. 
M* Leriche fait les communications suivantes : 

. Notice sur les Fossiles sparnaeiens de la Belgique 

et en particulier sur ceux rencontrés dans un récent forage 

à Ostende 

■ ■ 

par M. Leriohe. 

En 1858, la municipalité d'Ostende faisait forer, au 
centre de la ville, un puits qui atteignait les roches silu- 
riennes à- — 295 m. (Taltitude étant de + 5 m.). Malheu- 
reusement, leà eaux, à cette profondeur, étaient trop 
alcalines pour être utilisées. En revanche, les données 
fournies par ce forage (*) étaient très importantes pour 
la connaissance du sous-sol dans la Flandre Occideniale ; 
elles révélaient entre autres, la présence, sous Targile 
yprésieniie, de dépôts saumâtres sparnaeiens à Cyrena 
cuneiformis, 

Nyst (*) donna, le premier, une liste des fossiles re- 
cueillis dans ces dépôts; elle comprenait les espèces sui- 
vantes : 

Melanop$l$ fuêiformls, Sow., «= Melanopsiê 

buccinotdea, Fér. 
Melanla inquinata^ Defi'., oar. 
Cyrena cuneiformis, Fér. 
Oêtrea bellooacina f Lamk. 

Cette liste fut complétée par la suite. Le tableau suivant. 



(1) Dbwalquk: Notice sur les puits artésien d'Ostende (Bull. Soc. géoi. de 
France, 2* série, t. XX, p. 235-236, 1863). 

(2) Ntst : Société paléontologique (Je Belgique. Séance du 20 févr. 1859. 



- 281 — 

tiré des listes établies par MM. Dollfus (i), Rutotet Vin- 
cent (^), comprend toutes les espèces signalées jusqu'à ce 
jour dans les dépôts saumâtres sparnaciens de la Bel- 
gique (3). 

Crustacés 

Cytheridea, 

Gastropodes 

Potamlde9 /unatus,M2inX. ..... r. (*) 

Melanopsis bucolnoideaj Féi*. . . . rr. 

Melania inquinata, Detr rr. 

Stenothyra miliola, MeUev rr. 

PÉLÉCYPODES 

Cyrena cunelformli, Fér ce. 

Cyrena antlqua,Fér. . r, 

Cyrena Ind. 

Mytiluê sp rr. 

Oêtrea aparnacenaUy Defr. ôc. 

Oêtrea bellooaeiha, Lamk f. 

Spongiaires 

Cllona eroden*^ DoUf ce. 



(1) Dollfus: Les Sables de Sinceny : Notes sur le contact des lignîtes du 
Soissonriais et des sables de CuUe (Aon. Soc. géol. du Nord, t. V, p. 5, 1877.) 

(2) RuTOT et Vincent : Coup d'œil sur l'état actuel d'avancement des connais- 
sances géologiques relatives aux terrains tertiaires de la Belgique (\nn . 
Soc. géol. de Belgique, t. VI. Mémoires p. 86, 1879). Voir aussi Mourlon : Géolo- 
gie de la Belgique, t. Il, p. iSl, 1881. 

(3) Dans un forage fait récemment à Gand, MM. Renard et Vincent (Annales 
de l'Association des Ingénieurs sortis de l'école de Gand, t. XX, p. 70 1896-97), 
ont signalé, sous l'argile yprésicnne, dans les couches traversées de 152 à 
171 mètres, la présence de Melania inquinata» Cyrena cuneiformis, Mêla- 
nopsis sodalis et Ostrea submissa. Ces deux dernières espèces n'ont pas encore 
été rencontrées en France, da^s l'étage sparnqcien. 

Melanopsis sodalis des sables de Chàlons-sur-Vesles, est assez voisin de 
Melanopsis buccinoidea qui est très commun dans les lignites du Soissonnnis. 

Quant à Ostrea submissa, elle se rencontre, en France, dans les sables de 
Cuise et le calcaire grossier inférieur. 

(A) Le degré d'abondance ou de rareté des fossiles est indiqué par les lettres 
rr, très rare — r, rare — Qr, a^sez rare *- e, commun — ce. très commu«i% 
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Notre coDfrère, M. le baron 0. van Ertborn, vient.d'exé 
eu ter un nouveau forage à Ostende, au Hoyal Palace Hôtel 
que la Société des Wagons-Uts a fait construire sur les 
dunes, au lieu dit le « Nouvel Ostende ». Ce forage se 
trouve à 1800°^ du puits de la ville ; il s'est arrêté à 
— 175 mètres. 

Les couches qui ont été traversées sont les mêmes que 
celles rencontrées dans le forage de la ville; toutefois, en 
ce qui concerne les lits fossilifères, M. van Ertborn me 
donne la coupe suivante : 

Altituilii DésigDitioD dei eoachei trafersées ÉpaisMa 

du H«u 

+ 10 Argile y présienne, .de à — 163«35 

Argrile noire très coqull- 

liôre de — 163-35 à — 164-85 1-50 

Sable argileux noir, ge 

présentant en masses 

dures . • . . . .de — 164-85 à — 165-60 0-75 
Sable gris avec galets, 

renfermant quelques 

débris de coquilles, de - 165-60 à — 165-80 0-20 

M. van Ertborn m'a très obligeamment communiqué 
les fossiles provenant de Targile noire coquillière ; j'y ai 
reconnu les espèces suivantes : 

Gastropodes 

Tritonidea lata, Sow , . r. 

Potamides/unatusy Mant c. 

Melanopsis buccinoideay Fér.. . c. 
Faunus curoicostatuSt Desh. . . 
Melania inquinata, Oefr. . . . . ar 
Stenothyra miliola, Mellev.. . . r. 

PÉLÉCYPODES 

Cyrena eunei/ormi8t Fér.. ... ce. 
Cyrena sp. 

Oatrea aDarnacpfiML* Defr i '^ débris d'butlres sont cxtré- 

usirea tparnacenêtê, ueiT. . . . ^ mement nombreux ; quelques rares 

^ , détermination spécifique. 
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Spongiaires 

Cliona erodenSfDoïU c. 

Quelques espèces (Cytheridea sp., Cyrena antiqua MytUus 
sp.) signalées dans le tableau précèdent, ne figurent pas 
dans notre liste qui renferme en revanche, Tritonidea lata 
et Faunus curviœstatus, espèces nouvelles pour la Bel- 
gique. 

L'examen comparatif des deux listes permet en outre 
de constater l'abondance relative de quelques espèces, 
dont la présence, en Belgique, paraissait exceptionnelle. 

Note sur la Faune de la tourbe de Wissant, 

par M. Leriche. 

L'intérêt qui se dégageait d'une récente communication 
de M. Rigaux, sur les modifications de la plage de Wissant (*), 
avait décidé la Société géologique à tenir à Wissant 
même sa séance annuelle extraordinaire (^). Au cours de 
notre excursion, nous avons pu voir, sur la plage, le lit 
de tourbe que découvre la mer à marée basse et, M. Gos- 
selet a pu recueillir, au milieu de cette tourbe, quelques 
échantillons d'une argile sableuse et tourbeuse renfermant 
de très nombreuses coquilles. 

La faune de la tourbe de Wissant qui n'était connue 
que par quelques ossements d'Aurochs, Hithinia tentaculata 
et Planorbis sp. signalés par M. Day (3), se complète par les 
espèces suivantes que j'ai reconnues dans les échantillons 
qui m'ont été confiés. 



(1) Ado. Soc. Géol. du Nord, t. zxvui — 1899, p. 81. 

(2* ExcaraioD et séance extraordinaire annuelle de la Société géologique du 
Nord, t. xxTiii — 1899, p. 142. 

(3) Oat : On an ancient beach and a submergea forest, mar Wissant 
Geological Magazine, 1866, p. 109). 



— 284 — 
Crustacés 

Cypris sp. 

Gastropodes. 

Succinœa putris Linn.,=3 S. amphibia Drap., 
Carychiam minimum, Mûll., "*' 

Hélix rotundata Mûll., 
• Zoniteê cellarioê Mûll., :;= Hélix nitida Drap., 
Ancyluê oblongus Lightf., = A lacustris Llnn., 
Planorhiê eomplanatuë Linn , «= P. marginatug, Drap*., 

=- P. umbilicatus Mûll., 
Planorbls nitidus Mûll., 

— spirorbis f Lian., 
Limnœa peregra, Mûll., = L. ooata^ Drap., 
Physa hypnorum, Llnn., 
Valoata cristatcL, MiiU., = Valeaia planorbis. Drap., 

— var ? Moq. Tand , = V. spirorbisi Drap. 

PÉLÉCYPODES 

Sphœrlum rloicolum, Leach., 

— corneum, Linn., 

Plsidium pusillum? Turl. 

Le fait que toutes ces espèces peuplent encore actuel- 
lement les eaux douces de nos régions, nous permet de 
conclure à Tâge holocène de la forêt sous-marine de 
Wissant. 

Note sur les grès des Bruyères de la Comtesse 
à Moliuohard par 3. Gosselet. 

PI. ly 

En 1891 j'ai exposé mes observations (*) sur legrès<le 
Molinchart que d'Archiac (^) puis M. dé Lapparent (') ont 
placé à la partie supérieure des lignites du Soissoimais. 



(1) Gosselet : Observations sur la position du grès de Bellenx, du grès de 
Molinchard et du conglon^rat de Cernay, Ànn. Soc. géol Nord, XIX, p. .102. 

(2) D'Archiac : Description géologique du département de l'Aisne. Mém. Soc. 
géol. France, V, p. 277, 1843. 

(3) DE Lapparent : Observations sur les assisses infcî'ieures du terrain èocène 
dans le bassin de Paris. Bull. Soc. géol. France 2* S. XXIX, p. 82, 1871. 



J*ai distingué denX grès à Molincbanl ; oelui qui' était 
alors activement exploité pour les pdvéâ, tant à MoUnchard 
qu'à Cessières, à Laniscourt, etc., 68t manifestement info* 
rieur aux lignites. Je n'y ai pas ti'ouvé d'autres fossiles 
qu'un moule indéterminable de Cardium. . 

Mais il y a à rO. de MoUnckard, aux Bruyères de la 
Comtesse, au pied d'une petite colline isolée, xles grès très 
fossilifères contenant en particulier : Cynna cuneiformis 
et Cerithmm funatum, ayailt par :conséquent une grande 
analogie avec les grès qui à Chail vet recouvrent les lignites. 

Le grès des Bruyères delà Comtesse repose directement 
sur le grès sans fossiles de Molinchard. S'il était Je prolon- 
gement de celui de Ghailvet, il faudrait admettre qu'à 
Molinchard les argiles à lignites n'existent pas, et que 1^ 
deux grès, l'un supérieur, l'autre inférieur à ces argiles 
viennent en contact. 

Déjà en 1891 j'avais reconnu que Jie grès à Cyrènes de 
Molinchard se retrouve à 1 kilomètre au N.-O. sous le 
village de Bucy-les-Cerny. Or dans une rue du village, à 
un niveau plus élevé que les carrières de grés, il y a des 
aiïleurements d'argile. 

Plus tard, lors de l'exploration que je fis du pays pour 
lever la feuille géologique de Laon, je reconnus que 
l'argile se poursuit, au moins à l'état d'une très mince 
couche, autour d'une butte tertiaire contiguë aux Bruyères 
de la Comtesse et à un niveau plus élevé que le grès à 
Cyrènes. 

Mais en même temps je fis deux observations qui 
contribuèrent à soulever quelques douteSs dans mon 
eéprit. 

L'une d'elles fut la suivante : je vfe près du sommet du 
village de Bucy, à l'entrée d'un chemin qui descend 
rapidement vers le ruisseau, un gros bloc de grès à 
Cyrènes, qui, pat son étendue el sa position horizontale, 
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paraissait en place. Il était supérieur à reffleurement 
argileux que j'avais observé précédemment. Je retournais 
donc étudier avec soin la structure géologique de la 
colline de Bucy. Le sommet est formé par le sable de 
Cuise, sou^ lequel on trouve de l'argile; elle constitue 
une masse assez épaisse pour rendre le terrain inculte 
et pour avoir obligé à planter un bois ; il n'y a pas de grès 
à Cyrènes. Le bloc que j'avais observé avait été apporté de 
la carrière pour soutenir le chemin et l'empêcher d'être 
emporté par ravinement. 

La seconde observation était celle de la sablière de 
Sauvressis. Entre les Bruyères de la Comtesse et Bucy-les 
Cerny, s'élève, comme je viens de le dire, une petite colline 
tertiaire couronnée par le calcaire grossier. Au pied de 
la colline, presqu'au niveau des Bruyères de la Comtesse, 
on a ouvert une sablière dont le sommet atteint la base 
de l'argile à lignites. 




Coupe de la carrière de Sauvressis à Molinchard. 

A Sable blanc à stratification entrecroisée. 

B Sable de couleur chocolat à surface ravinée. 

C Sable blanc. 

D Sable blanc et sable chocolat. 

E Sable chocolat. 

F Sable Jaune avec petits lits d'argile feuilletée et galets 

de sable chocolat. 
G Sable blanc. 
H Sable Jaune. 
/ Sable blanc. 

J Argile grise feuilletée en deux petits lltd. 
K Argile sableuse verdâtre. 



JLa coupe de cette carrière à une époque où Tobservation 
en était relativement facile (elle est maintenant pres- 
qu'entièrement éboulée) montrait deux côtés différents 
séparés par un éboulé X. 

Il est assez difficile de faire accorder les deux côtés de 
la carrière. La manière la plus probable d'y suivre un 
niveau est de supposer que la ligne de ravinement a p 
entre A et B correspond à la ligne sinueuse y 8 entre E et F. 

Quoi qu'il en soit, il faut remarquer l'absence à la 
sablière de Sauvressis du banc de grès à Cyrènes et même 
du banc de grès inférieur que Ton voit à 700 m. à l'O. 
sous Bucy et à 700 m. à l'E aux bruyères de la Comtesse. 

Mon jeune compagnon, M. Leriche, dont on connaît le 
bon esprit d'observation et la rectitude de jugement me 
soufQais que l'on avait à Sauvressis à l'état de sable les 
deux assises des Bruyères de la Comtesse, et que le sable 
blanc supérieur au ravinement a p y o correspond au grès 
à Cyrènes. 

Quelque séduisante et logique que soit cette hypothèse, 
je ne l'accepte pas. Les bancs de grès sont trop semblables 
des deux côtés de la sablière de Sauvressis pour que je 
n'admette pas leur continuité. Je suis porté à croire que 
ces grès passent sous les sables de Sauvressis. 

Reste à fixer l'âge des grès à Cyrènes et par consécfuent 
des sables qui lui seraient supérieurs dans mon hypothèse. 

Faut-il les ranger dans l'assise des lignites dont ils ont 
la faune ou dans l'assise des sables d'Ostricourt (sable de 
Bracheux) ; j'ai donné mon opinion sur ce sujet en 1891. 

Il serait inutile d'y revenir, si je n'avais à ajouter quelques 
remarques au sujet des ravinements et des stratifications 
entrecroisées que l'on observe souvent à la partie supé- 
rieure des sables d'Ostricourt et dans lesquels on a 
souvent voulu voir la preuve d'un changement de for- 
mations. 
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La stratification entrecroisée a quelquefois été considérée 
comme le caractère d'une formation fluviatile. On était 
donc disposé à ranger dans une assise d'origine fluviatile 
les parties supérieures des sabler d'Ostricourt qui pos- 
sèdent la stratification entrecroisée. Cette idée préconçue 
fut portée si loin, que M. de Mercey rapporta an diluvium 
les sables grossiers des environs de Guiscard qui présen- 
tent au plus haut degré la stratification entrecroisée. (•) 
On peut en juger par la photographie ci-jointe (PI. IFI) que 
M. Leriche vient de prendre dans une excursion que nous 
avons faite ensemble à Guiscard. 

L'âge éocène des sables de Guiscard a été mise hors de 
doute par une coupe donnée par M. Thomas (*). 

Du reste, j'avais démontré en 1882 par un exemple pris 
à Calais que la stratification entrecroisée se produit dans 
les formations purement marines {^). 

Les ravinements ont longtemps été considérés comme 
des indications d'un changement de formation corres- 
pondant à une limite d'étage. On a abandonné ces vues 
trop absolues. S'il est vrai que certaines limites d'étage 
concordent avec unie ligne de ravinement, il n'en est pas 
moins vrai que ces lignes de ravinement peuvent se 
montrer au milieu d'un même étage. La stratification 
entrecroisée est un effet de ravinement, tes galets de 
marne que l'on xencontre dans les sables de Guiscard 
(PI. IV, fig. il) ont été arrachés à des lentilles de marne, 
qui sont subordonnées en plusieurs niveaux à ces sables (^). 



(1) DE Mercey : Sur les sables quaternaires. . . . des environs de 
Guiscard, etc. Ann. Soc. géol. Nord, XXIU, p. 103, 1895. 

(2) Thomas : Sur la position des sables de Guiscard. Ann. Soc. géol. Nord. 
XXni, p. 183, 1895. 

(3) GoBSBLET : De l'origine de la stratification entrecroisée dans les sables. 
Ann. Soc. géol. Nord, IX, p. 76, 1882. 

(4) GossELET : Ann. Soc. géol. Nord, XXII, p. 137, 1894. 
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Dans les sables modernes de la côte de Dunkerque il y 
a des ravinements très manifestes (0, il y en a également 
au milieu des sables de Bracheux à Tberdome près de 
Beauvais (2) et dans bien d'autres cas. Par conséquent le 
ravinement de la sablière de Sauvressis ne me parait pas 
démontrer une séparation d'assise. 

M. Ladrière, résume les résultats d'une excursion qu'il 
vient de faire en Belgique avec la Société belge de Géologie. 

Séance du 17 Décembre 1899, 

MM. Cautron, professeur au Lycée, 

Grandel, ingénieur aux usines Kuhlmann, à Loos, 
sont nommés membres de la Société. 

M. Leriche présente de la part de M. Gosselet, indis- 
posé, les deux notes suivantes : 

De /'Ouverture du Pas-de-Calais 
au Congrès de Boulogne sur-Mer, par M. J. Gosselet 

Au congrès de l'Association française tenu à Boulogne- 
sur-Mer, on avait proposé comme question à discuter celle 
de l'âge du Détroit du Pas-de-Calais. Les deux sections de 
Géologie et d'Archéologie préhistoriques s'étaient réunies 
pour la discution. 

Plusieurs mémoires avaient été envoyés sur ce sujet. 
Quelqu'intéressants qu'ils fussent, comme ils émanaient 
de savants qui n'avaient visité ni le Boulonnais, ni le 



(1) Gosselet : Observation sur les formations marines modernes du port de 
Dunicerque. Ann. Soc. géol. Nord, X, p. 38. 1S83. 

(2) Gosselet : Relations entre les sables de l'Eocène inférieur dans le Nord 
de la France et dans le bassin de Paris. Bull, des services de la carte géolo- 
giqne de Francef n* 6, 1890. 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xxvm. 19 
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détroit, ils n*apportaient pas de faits nouveaux à la 
$:olution d'un problème déjà bien discuté. Je D*en parlerai 
pas, puisqu'ils seront publiés dans le compte-rendu du 
Congrès actuellement en voie d'impression. 

I^ discussion n*a pas tardé à s'engager entre les mem- 
bres présents. 

Après un très court aperçu sur les oscillations du Bou- 
lonnais pendant les temps géologiques, j'ai rapporté la 
pbrase pittoresque de d'Archiac : « L'homme quaternaire 
pouvait aller se promener la canne à la main en Angle- 
terre )). 

J'ai constaté que l'on trouve au sommet du Blanc Nez 
en France et des North-Downs en Angleterre, des sables 
ferrugineux que l'on rapporte au Diestien ou Pliocène 
moyen. Ils sont identiques avec les sables de cette époque 
qui couronnent les hauteurs de Cassel, du Mont des Cats 
et de certaines collines de la Flandre belge. Ce sont des 
dépôts littoraux très différants des formations pliocènes 
du Cotenlin. Ils indiquent le rivage d'une mer qui s'éten- 
dait vers le nord et qui s'appuyaient contre le Boulonnais 
et contre le Weald. On doit donc admettre qu'au milieu 
de l'époque pliocène la mer du Nord était séparée de la 
mer de la Manche. 

J'ai rappelé aussi le dépôt de cailloux et de limon de 
Sangatte, où l'on a trouvé une dent d'éléphant et des silex 
paléolitiques. Ce dépôt n'a pu se faire sur la falaise telle 
qu'elle est maintenant, elle devait s'avancer beaucoup plus 
loin au Nord. S'il était démontré qu'on retrouve son pro- 
longement sur la côte anglaise dans les dépôts de Douvres 
signalés par Prestwich, on pourrait supposer que ledétroit 
n'était pas ouvert quand il s'est formé. Cet argument vien- 
drait à l'appui du raisonnement paléontoiogique tiré de la 
présence de l'éléphant et des autres animaux quaternaires 
en Angleterre. Depuis longtemps on a fait remarqué 
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combien il serait difficile d'expliquer la présence de celte 
faune dans les îles Britanniques, si elles avaient été 
séparées du continent avant Tépoque quaternaire. 

M. le D'^ Sauvage a fait observer qu'au Nord de Calais 
on drague très souvent des débris d'éléphants. On peut 
voir au musée de Boulogne plusieurs dents qui ont cette 
origine. 

A cette occasion, je signalerai à la Société un travail 
très intéressant publié récemment par M. Sauvage dans 
le Bulletin de la Société Académique de Boulogne-sur-Mer. 

Après avoir rappelé les opinions de d'Archiac et de 
Lyell sur les découvertes d'éléphants dans le Pas-de Calais, 
M. Sauvage donne la citation suivante de M. Leith Adams. 

« Une grande quantité d'os et de dents de Mammouth 
a été draguée au N. du Dogger-Bank avec des restes 
d'autres animaux de la faune pléistocène ; une importante 
collection formée par M. Owles et acquise par le British 
Muséum renferme tous les degrés de développement du 
Mammouth, du jeune âge à l'âge adulte. De nombreuses 
dents et défenses sont draguées par les chalutiers et les 
pécheurs d'huîtres de Yarmouth, de Harwick, et d'autres 
ports. Le canal de Brightlingen a également •fourni de 
nombreux débris d'Elephas primigenius. Le docteur Bree 
de Colcheeter possède une collection de restes de Mam- 
mouth receuillie à 10 milles de Dunkerque ; en ce point 
le fond de la mer renferme tant de débris de mammifères 
que les pêcheurs le nomme le Champ mortuaire (Buryng 
ground) . Les trouvailles dans le canal anglais ne sont 
pas aussi abondantes, mais cependant, des dents de Mam- 
mouth ont été recueillies près de Torquay, dans une forêt 
submergée; une mandibule garnie de ses dents a 
été draguée dans le port de Holyhead ; un humérus 
a été trouvé dans baie de Galway, point extrême à l'O. 
de la distribution du Mammouth en Europe. )) 
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M. Sauvage pense que ces débris de mammifères que 
Ton recueille dans la mer du Nord proviennent du dé- 
blaiement de laterrequi unissait la Bretagne au Continent. 
Je crois qu'on pourrait tout aussi bien supposer que les 
cadavres d'éléphants et des autres mammifères ont été 
chariés par les fleuves qui descendaient de TArdenne. Ils 
auraient été portés dans un remous qui se formait dans 
une baie correspondant à l'ouverture actuelle du détroit 
vers la mer du Nord. 

M. Sauvage constate aussi que les molaires d'éléphant 
recueillies dans le sud de la mer du Nord et dans le dé- 
troit du Pas-de-Calais, appartiennent toutes à la variété à 
lamelles dentaires larges et écartées, tandis que les dents 
provenant du quaternaire des environs de St-Omer et 
de Guines présentent à un haut degré les caractères du 
Mammouth, c'est-à-dire des lamelles nombreuses et 
serrées. Une dent recueillie à Arques a cependant les 
lamelles plus espacées, plus onduleuses comme celles qui 
sont draguées dans la mer. 

Les membres présents à la réunion ont été d'accord 
pour admettre comme probable que le détroit était 
encore fermé pendant la première partie de l'époque 
pléistocène. 

Mais il fut certainement ouvert avant la fin de cette 
période. 

M. P. Hallez a soutenu cette opinion : 

Il rappelle que M. Ch. Barrois a trouvé en Bretagne, 
dans les baies d'Audierne et de Kerguillié, des blocaux 
dont il attribue le transport aux glaces côtières. 

D'un autre côté, il existe au large d'Ostende, une longue 
traînée de blocaux dont l'étude a été faite par M. Renard, 
qui a reconnu qu'ils provenaient tous du littoral ou des 
'îles de la Manche et qui attribue également leur transport 
à des glaces côtières. M. Hallez ajouta qu'après avoir exa- 
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miné les blocaux très abondants qu'il a dragués à TEst et à 
rOuest de la Bassure de Baas, il a reconnu qu'ils ont la 
même origine. Considérant, d'autre part, que ces blocaux 
n'existent pas à l'Ouest de la falaise sous-marine passant 
par les Platiers, les Hidens, le Colbartet le Varne, falaise 
qui atteint jusqu'à 40 mètres dehauteur(*), M. Hallez croit 
que cette falaise, à l'époque quaternaire, constituait le 
littoral britannique, que la Bassure de Baas était un 
cordon littoral le long de la côte française et que par 
conséquent le détroit était beaucoup plus resserré qu'il ne 
l'est aujourd'hui. 11 fait observer en terminant, que 
l'interruption de la Bassure de Baas (Défaut du Haas), à 
l'embouchure de la Liane, est une preuve du grand débit 
de cette rivière à l'époque quaternaire et une preuve aussi 
que son cours n'a pas sensiblement changé depuis cette 
époque. 

J'ai annoncé à cette occasion que je venais de ramasi>er 
un petit morceau de micaschiste dans le diluvium de 
Wissant qui est bien différent de celui de Sangatte, mais 
qui est aussi pléistocène, car M. Demon-Breton y a trouvé 
une molaire d*Elepkas primigenius. Le diluvium de Wis- 
sant, formé de petits éclats de silex non roulés empâtés 
dans du limon n'est pas un dépôt de plage, il a dû se 
déposer à une certaine distance de la mer. Il est donc 
probable que le morceau de micaschiste y a été porté par 
un indigène. C'est d'autant plus probable qu'un second 
•morceau, également de petite taille m'a été remis par un 
ouvrier qui m'a dit l'avoir trouvé au même niveau à 
50 m. dans l'intérieure des terres. Mais si les hommes 
pléistocènes ont transporté ces morceaux de* micaschiste, 
c'est qu'ils les avaient à leur disposition sur le rivage. 



(1) Ànn, Soc GéoL du Nord, t. XXVIIJ, p. 11 et 17. 
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En présence de tous ces faits, on s'est trouvé d'accord 
pour penser que le détroit a dû s'ouvrir pendant la période 
quaternaire. 

Cette affirmation n'est certes pas nouvelle, et du reste 
on ne pouvait espérer trouver rien de nouveau sur une 
question qui avait été l'objet des méditations de Prestwich 
et d'autres géologues éminents. Mais il était intéressant 

de constater que parmi les géologues boulonnais présents 

■I 

au Congrès, il n'y en avait aucun qui fut d'une opinion 
différente. 

Certes la période quaternaire est longue et il y aurait 
intérêt à serrer le problème de plus près. 

M. le Dr Sauvage a indiqué dans cette voie un fait 
important. Il pense que le Renne n'a jamais été cité en 
Angleterre. S'il en est ainsi, on pourrait croire que l'ou- 
verture du détroit est antérieure à l'arrivée du Renne en 
France. 

Au problème de Torigine du détroit s'en rattache un 
autre celui de l'âge des tourbières du littoral. 

M. Henri Rigeaux a résumé ses observations sur les tour- 
bières de Wissant (*). Il a distingué près du ruisseau 
d'Auddessembre : 

lo En haut de la falaise, une couche de sable tourbeux 
supérieure indiquant un ancien sol ; il y a recueilli de 
nombreux débris de poteries préromaines, des fragments 
de bronze, des morceaux d'oligiste, des os et des coquilles, 
restes de repas, etc. 

2® Une couche tourbeuse inférieure séparée de la précé- 
dente par du sable ; elle ne contient ni ossements, ni débris 
archéologiques. 

3» Une troisième couche de tourbe au niveau de la haute 
mer avec des troncs d'arbre en place. 

(1) Ann. Soc. Géol. du Nord, l. XXVIII, p. 84 
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M. Rigaux annonce en outre qu'il vient de faire à Wime- 
reux une découverte se rattachant aux faits signalés à 
Wissant. 

A 15 ou 20 mètres au dessus de la pleine mer, à la nais- 
sance des dunes en venant de Boulogne et à proximité d'un 
ruisseau qui peut fournir de Teau potable, il a retrouvé 
sous un peu de sable un sol antique couvert de nombreux 
débris de poteries etila reconnuremplacement de plusieurs 
foyers et habitations. 

Celles-ci sont creusées dans la terre en forme de cuvettes. 
Dans le fond, il y a quelques pierres plates, des débris de 
poteries et des os, restes de repas. 11 y a lieu de signaler 
l'absence de coquillages comestibles, Les poteries sont 
généralement très grossières, noi faite au tour et d'une 
pâte tellement friable que les racines des Hoyats l'ont 
pénétrée. Quelques vases sont recouverts d'un enduit 
rouge ; un certain nombre ont des rudiments d'ornemen- 
tation consistant surtout dans l'application de joncs sur 
une pâte molle ; d'autres plus perfectionnés sont décorées 
au lissoir ou portent des ornements faisant saillie. 

De rares silex taillés accompagnent les poteries, mais 
on trouve aussi du fer et l'objet le plus caractéristique 
en ce métal est une fibule à boudin. 

M. Rigaux rapporte ces campements aux Morins ; ceux 
de Wissant sont peut être de même âge ou un peu plus 
anciens. 

Il anonce aussi qu'il vient de rencontrer à Audresselles, 
une couche tourbeuse qui correspond assez bien à la 
seconde couche tourbeuse de Wissant. 11 y arecuelli deux 
éclats de silex qui pourraient être de la pierre polie. 

Quand à la coujhe de tourbe sous-marine avec forêt en 
place, elle semble faire le tour du Boulonnais, car on la 
trouve non seulement à Wissant, mais encore à Wimereux 
et, d'après MM. Maurice et Tabbé Lengrand, à Ambleteuse. 



Son âge était à déterminer. La mâchoire d'Aurochs 
receuillie par M. Day et les coquilles signalées par 
M. Leriche (*) indiquent un âge récent, mais ne le préci- 
sent pas. 

M. Ravesnel, vice-président de la Société des Beaux-Arts 
de Caen a dit qu'il y a en Normandie, près de Luc-sur-Mer, 
une forêt analogue à une certaine distance de la côte. 

M. Lennier rapporte qu'il existe au Havre une forêt 
semblable où l'on a découvert une hache en silex polie. 
Il y a même un fait digne d'être signalé. A côté des souches 
en place, il y a des troncs qui ont été abattus ; ils sont tous 
couchés vers Test. 

On a vivement regretté l'absence à notre réunion de 
M. le Dr Hamy qui a étudié tout particulièrement les forêts 
sous marines. On a lu les lignes qu'il leur a consacrées 
dans le Boulonnais préhistorique publié à propos de la 
réunion du Congrès. 

Au commencement de l'époque néolitique « c'est presque 
un Régime lacustre qui s'est établi dans le vaste bassin de 
la Liane. L'estuaire actuel n'est point encore dégagé, 
un épais cordon littoral dont la Bassure de Bas sera le 
dernier vestige sépare les eaux fluviales de celles de la 
mer et à l'abri de cette digue robuste, parallèle à 
la côte, une majestueuse forêt à travers laquelle les 
eaux douces cherchent péniblement leur issue vers le 
nord, s'étend sur une vaste terrasse. Cette forêt submergée 
est encore bien visible après les grands coups de vent de 
S.-O à la pointe aux Oies, par exemple au N. de Wimereux 
et à Wimereux même, j'ai vu debout sur l'estran des 
troncs d'arbres énormes. Une forêt semblable couvre les 
approches de Wissant entre le banc à Laine et le rivage.» 

Plus loin M. Hamy ajoute : « Avec l'apparition du métal, 

(1) Ann. Soc. GéoL da Nord, t. XXVIII, p. 283. 
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c'est presque Thistoire qui commence et les milieux se 
rapprochent de plus en plus des milieux actuels. Les cor- 
dons littoraux ont disparu, démolis peu à peu par les 
courants cotiers qui les rongent et les emportent en même 
temps qu'ils s'affaissent dans le mouvement de subsidence 
que Ton constate alors en divers points du littoral. Ils ne 
laissent à la place qu'ils occupaient jadis que des bancs 
allongés, parallèles au rivage. Les forêts qu'ils protégèrent 
sont ensevelies sous le sable et les eaux intérieures ont 
trouvé cours direct vers la mer. » 

Plusieurs membres ont objecté qu'il était bien difficile 
de se rendre compte d'un cours d'eau comme la Liane, 
n'ayant pas d'embouchure et se perdant dans des marais. 

J'ai remarqué que le sol tourbeux de la forêt submergée, 
avait très peu d'épaisseur. A Wimereux, les racines des 
troncs debout courrent horizontalement à la surface du 
sable. A Wissant la tourbe n'a pas plus de 40 centimètres 
d'épaisseur et les racines reposent aussi sur le sable. 

J'ai émis l'avis que vu la grande extension de ces forêts 
sous marines sur les côtes du Boulonnais, de la Nor- 
mandie et même de la Bretagne, on ne pouvait pas invo- 
quer des explications locales pour se rendre compte de 
leur position sous le niveau actuel de la mer; il fallait 
recourir à une cause plus générale, qui ne pouvait être 
qu'un affaissement de toute la côte. 



Note sur les couches de Galets de la feuille de Laon 

par 3. Gosselet 

11 existe sur la feuille de Laon plusieurs dépôts de 
cailloux roulés, de galets parfaitement sphériques ou 
ellipsoïdaux qui ont été quelquefois confondus, ce qui a 
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donné lieu à des erreurs d'interprétation qu'il importe de 
faire disparaître d'une manière définitive. 

On rencontre des galets dans les trois dépôts de sable 
qui existent sur la feuille de Laon, dans l'argile à lignites 
et dans les dépôts pléistocènes. 

1® Assise des Sables de Beaughamp 

Presque toutes les grandes collines de calcaire grossier 
de la feuille de Laon portent une légère couverture de sable 
et de grès, appartenant à l'assise de Beauchamp. Tout le 
long du bord septentrional des. aflQeurements actuels, 
sables et grès, sont remplis de galets comme s'ils s'étaient 
déposés dans le voisinage d'un ancien rivage. 

Il n'y a pas lieu de s'en étonner, puisque dans cette 
région le sable de Beauchamp repose en stratification 
transgressive et ravinée sur les diverses assises du cal- 
caire grossier. Il y a eu très probablement émersion entre 
les deux formations. 

Galets d'Attiches. — Le petit tertre de la ferme d'Attiches, 
près de Ribécourt, au S.-O. de Noyon, est couvert de 
galets superposés à l'argile de Saint-Gobain. Ils s'étendent 
un peu au N. dans le bois de Thiescourt. Le sable dans 
lequel ils se trouvaient a été enlevé presque partout, mais 
ils sont encore accompagnés de gros blocs de grès. Toute- 
fois le grès contient peu ou point de galets ; il provient 
d'une couche de sable qui devait être supérieure aux 
galets. 

(ialets de Commenchon. — Les lambeaux de sable de 
Beauchamp, qui couronnent la montagne de Noyon, depuis 
cette ville jusqu'à l'O. de Chauny, contiennent souvent des 
galets. Leur quantité augmente vers le nord du côté de 
Commenchon. Ils y sont quelquefois empâtés dans du grès 
de manière à donner naissance à un poudingue. 
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Galets de Saint Gobain. — Dans la forêt de Saint-Gobain, 
on rencontre par place des galets au milieu du sable de 
Beauchamp. Ils sont très abondants à TE. de Saint-Gobain, 
près du cimetière et entre les chemins de Saint-Nicolas et 
de Laon ; ils y forment des blocs de poudingue. 

Galets de SaintErme. — Au S. 0. de Laon, sur la feuille 
de Rethel, le plateau de SaintErme désigné sous le nom 
de Vieux-Laon ou Camp des Romains, à l'altitude de 206 
mètres, est couvert d'une couche de galets parmi lesquels 
les silex dominent, mais où Ton trouve aussi des galets 
de quartz blanc et de quarzites dont l'origine ardennaire 
semble peu douteuse. Ils indiqueraient qu'il y avait à 
cette époque des cours d'eau amenant vers la mer du 
bassin de Paris les roches de l'Ardenne. Ces galets se 
prolongent sur le plateau qui s'étend vers le N.-O. par 
Aubigny, Montchalons, Montbérault. Ils recouvrent soit le 
calcaire grossier, soit l'argile de Saint-Gobain. Souvent 
ils sont accompagnés de sable; quelquefois le sable forme 
la masse principale et les galets n'en sont qu'un appoint 
très subordonné ; plus souvent le sable a été enlevé, il ne 
reste que les galets disséminés à la surface du sol. 

L'âge de ces sables avec galets a été parfaitement déter- 
miné par tous les géologues qui les ont observés : Graves, 
MM. de Lapparent et Ch. Barrois. Seul, d'Archiac s'y est 
trompé. Parlant des galets du plateau entre Montchalon, 
Velud et Profondru, il dit qu'ils paraissent provenir des 
sables inférieurs et qu'ils auraient été remaniés deux 
fois. Il les rapporte à l'alluvion ancienne « parce qu'ils 
lui ont paru s'y lier plus inlimement qu'au diluvium 
proprement dit que l'on ne trouve point sur des 
plateaux aussi élevés (^). » 

On peut se demander comment l'illustre géologue 



(1) U'Archiag. Description géologique du département de l'Aisne, p. 177. 
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entendait une alluvion portant, sur les plateaux du cal- 
caire grossier, des galets qui sont à un niveau de près de 
100 m. plus bas dans la plaine. 

Assise des Sables de Ciise 

Dans les sables de Cuise les galets sont rares. Cepen- 
dant on trouve de petits amas de galets noirs en silex 
à la base ou vers la base de l'assise, à une petite distance 
au-dessus de l'argile. Je n*ai pu observer aucune coupe 
qui montre les relations de ces galets avec l'argile infé- 
rieure. On les voit à l'état d'amas à la surface du sol ou 
dans le sable à Fretoy, près de Rézavoine, au N. de Mon- 
dcscourt, aux Bruyères de Quiersy, à l'arbre d'Andouille 
près de Crécy, etc. 

Assise des Lignites 

Galets de Sinceny. — On sait depuis les travaux de 
l'abbé Lambert et d'Hébert qu'il existe à Sinceny, dans 
l'assise des lignites, une couche marine caractérisée 
par la présence de quelques fossiles des sables de Cuise 
au milieu d'une faune qui caractérise les lignites. Le 
falun de Sinceny contient des galets, mais c'est une for- 
mation sporadique, toute locale, que l'on ne peut pas 
suivre sur un grand espace. 

Assise des Sables de Bracheux 

Les sables de Bracheux contiennent des galets dans 
quelques points spéciaux : Monceau-les-Leups, Versigny, 
Bois de Berjeaumont. 

Galets de Monceau-les-Leups, — La petite butte de 
Monceau-les-Leups à l'E. de La Fère est couronnée par 
un banc de galets mélangé de sable, atteignant l'altitude 
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de H6 m. Ils y sont quelquefois agglomérés dans du 
sable à l'état de poudingue. On en a fait des pavés. 

Leur abondance a depuis longtemps attiré l'attention 
des géologues. 

D'Archiac les rangeait dans son groupe des sables infé- 
rieurs et les plaçait à tort au-dessus des lignites (i). 

M. de Lapparent remarqua dans une carrière de Mon- 
ceau qu'il y a deux niveaux de sable, l'inférieur fin et 
glauconieux, le supérieur plus gros, plus clair et conte- 
nant des galets. Il assimila le premier au tulïeau glauco- 
nieux à Arctocyon de La Fère et supposa que le second 
est l'équivalent des lignites, qui seraient développés 
seulement dans le centre du bassin (2). 

Melleville contesta ce jugement ; il rapprocha les galets 
de Monceau de ceux de Montbérault, dont il vient d'être 
question, de ceux de Bethancourt que je signalerai plus 
loin, de ceux de Crécy-sur-Serre qui sont diluviens. Il 
annonce qu'il exposera ses idées sur les galets dans un 
travail ultérieur et se borne à conclure que les poudingues 
de Monceau-les-Leups ne sont pas à leur véritable place 
stratigraphique. 

Les assimilations de Melleville sont complètement erro- 
nées ; mais les vues de M. de Lapparent ne peuvent pas 
non plus être admises. 

A Monceau-les Leups les galets couronnent la butte de 
sable ; il est bien difficile de juger de leurs rapports 
stratigraphiques. 

Galets de Versigny, — Il n'en est plus de même à Ver- 
signy, près de La Fère, où l'on trouve des galets et du 
poudingue au même niveau stratigraphique d'après 
d'Archiac, Melleville et je crois aussi de Lapparent. 



{\) Description géologique du département de l'Aisue, p. 150. Histoire des 
Progrés de la Géologie, II, p. 606. 
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A Versigny, on voit dans la sablière à l'Ë. du village la 
coupe suivante de haut en bas : 

1. Sable jaune avec lits discontinus et p«u étendus 
de galets : stratification Irrégulière. 
Ligne de ravinement ou au moins ligne de 
jonction ondulée. 
2.. Sable verdâtre cohérent ......... 1»50 

3. Sable gris-jaunâtre ....!• 

4. Sabie blanc- verdâtre ...•...., 2" 

5. Sable fln verdâtre. 

A 400 m. au S. de cette sablière sur le chemin de 
Fressemcourt, on exploite pour pavés un grès qui empâte 
des galets et passe au poudingue. Toute la plaine est 
couvei'te de galets. 

Le village de Fressancourt, distant de 2 kilomètres de 

Versigny, est construit sur une petite butte de sable entre 

deux ruisseaux. Il y a une sablière dont la coupe est la 

suivante : 

Sable avec banc d'argile ligniteuse ... . . 1" 

Sable argileux cohérent 0*4 

Sable avec galets . . 1" 

Ligne de ravinement. 

Sable blanc-verdâtre exploité. 

Sur la grand'route à 200 m. de la sablière et à un 
niveau plus élevé, on voit affleurer Targile à lignites. 

Entre Fres.sancourt et Versigny, plus près du premier 
village et sur une légère hauteur, qui est supérieure jau 
niveau de Tune et l'autre sablière, il y a une cendrière 
abandonnée. Nul doute que le sable avec galets de Fres- 
sancourt et de Versigny ne passe sous la cendrière (*) 

On ne peut donc pas dire que le sable avec galets est 
un faciès particulier de l'argile à lignites. Tout au plus 
pourrait-on le réunir à cette assise et à le séparer du 
sable vert inférieur en se basant sur le ravinement qui 



(1) Je ne sais où d'Archiac a pu Toir qu'à Versigny les grès recouTreni les 
lignites. {Bull. Soc. Géot. de France, 1" X. p. 180 et Histoire du Progrès de la 
Géologie, II, p. 607. 
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est entre les deux. J*ai dit précédemment mon opinion 
sur ce point ('), et j'ai démontré, il y a plusieurs années 
que les sables blancs avec ou sans galets correspondent à 
la partie supérieure des sables de Bracheux. 

Galets de Berjaumont. — On rencontre encore des galets 
dans rassise de Bracheux au bois de Berjaumont, près de 
Crécy-sur-Serre. 

Les galets manquent ou du moins sont très rares dans 
les petits tertres- sableux entre Montceau-les-Leups et le 
bois de Berjaumont. 

Assises Pleistocènes 

Galets de Bertaucourt, — Sur les territoires de Bertau- 
court, Deuillet, Servais, Andelain, c'est-à-dire sur la 
plaine ondulée qui s'étend au pied nord de la colline de 
Saint-Gobain, on trouve à la surface du sol une quantité 
considérable de galets que l'on est immédiatement tenté 
de rapprocher de ceux de Fressancourt, dont ils sont 
distants à peine d'un kilomètre. On peut les suivre au N. 
jusque sur le plateau de Danisy et au S.-O. sur toute la 
basse forêt de Coucy presque jusqu'au nord d'Orléans. 
Là ils sont à la surface des sables de Cuise et j'avoue 
que pendant plusieurs jours j'ai cru qu'il fallait les rap- 
porter à cet étage. Ainsi vers l'E. ils paraissent se relier 
aux galets des sables de Bracheux, vers l'O. aux galets 
des sables de Guise. 

Les deux conceptions sont également erronées. D'Arcliiac 
avait parfaitement reconnu leur analogie avec les galels 
de Montbérault et s'il se trompait en plaçant ces der- 
niers dans son alluvion ancienne, il avait raison de ranger 
ceux de Bertaucourt dans le pléistocène. Il avait reconnu 
le signe caractéristique de ces galets. C'est qu'ils sont 

(1) GossKLET. Ann. Soc. GéoL du Nord. XXVIII, p. 288, 1899. 

(2; GoBSELET. Bulletin des services de la Carte géologique de France, n 8. 
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toujours accompagnés de plaquettes anguleuses de cal- 
caire siliceux ou même de silex corné rosâtre ou jaunâtre. 

Or ces plaquettes siliceuses existent dans la forêt de 
Saint-Gobain entre Targile de Saint-Gobain et les sables 
de Beauchamp. Aucune coupe n'a permis jusqu'ici de les 
voir en place et de reconnaître si elles sont contenues 
dans la partie supérieure de Targile ou dans les premiers 
bancs de sable. Quoiqu'il en soit de leur classement leur 
position stratigraphique est évidente. Leur présence avec 
les galets à Bertaucourt, Deuillet. etc., suffit pour démon- 
trer que ceux-ci sont remaniés et aussi qu'ils proviennent 
xlu niveau des sables de Beauchamp. 

Ces sables et ces galets ont ils été apportés par les eaux 
courantes ou ruisselantes, qui descendaient des collines de 
Saint-Gobain, ou proviennent ils du démantèlement sur 
place de l'assise de Beauchamp ? Je n'ai trouvé aucun 
argument pour adopter une opinion plutôt qu'une autre. 

Galets de Varennes. — Aux environs de Noyon à 
Varennes comme ù Merlincourt, on rencontre sur les 
couches tertiaires du sable à stratification fluviâtile mélan- 
gée de galets et de fossiles tertiaires roulés. La plupart 
des galets sont des galets ronds d'origine tertiaire. Il y a 
aussi quelques cailloux de l'Oise et en particulier des 
cailloux de quartz blanc. Quant aux fossiles ce sont parti- 
culièrement ceux des lignites : Huîtres, Gérites, Cy rênes. 
Ce diluvium est un peu spécial, par sa nature sableuse. 
A Merlincourt, c'est du sable blanc qui ne peut se distin- 
guer du sable tertiaire que par la présence des galets et 
des coquilles roulées. La ligne de séparation des deux 
sables est très ondulée. 

Ainsi la feuille de Laon ne montre que deux niveaux 
importants et primitifs de galets : l'un dans les sables de 
Bracheux, l'autre beaucoup plus abondant dans les sables 
de Beauchamp. 
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M. Leriche montre un sarment de vigne envoyé avec 
la note suivante par M. Rabelle dont on connaît les 
recherches patientes et persévérantes dans les environs de 
Ribemont. 

Sarments de vigne 

trouvés à Ribemont dans une marne magnésienne 

par Rabelle. 

Le sarment de vigne que j'envoie à la Société a été 
trouvé dans les exploitations de cailloux de Ribemont. 

Voici la coupe de ces exploitations : 

1. Alluvions récentes avec poteries pré-romaines et modernes, 

fers à cheval, en moyenne 1 m. 

2. Sarlace ondulée dans les dépressions 11 y a des fragments de 

craie dans un dépôt glaiseux. 

3. Cailloux exploités semblables à ceux du diluvlum (Diluvium 

remanié) ; grés roulés et fragments de craie. Ce dépôt con- 
tient des trainées et des amas de boue glaiseuse; on y a trouvé 
à Ribemont une hache polie et des dents de cheval. Lors du 
creusement du canal, on y a rencontré des bois de cerf et des 
amas de noisettes 4 m. 

4. Argile bleue ou plutôt marne magnésienne avec hélix 

lymnées et sarments de vigne, au maximum. . 1 m. 

5. Craie. 

Sur les rives de la vallée à Origny (rive gauche), à 
Sissy (rive droite), comme plus en amont à Macquigny, on 
trouva en place le diluvium à Elephas primigenius. Mais 
partout au milieu de la vallée le diluvium a été remanié. 

L'argile bleue pu marne magnésienne contient 16,5 «/o 
de carbonate de magnésie. Elle renferme en outre du 
carbonate de chaux, de Talumine, de la glauconie et des 
traces de phosphate de chaux. 

Imprégnée d*eau, elle fait une pâte onctueuse de couleur 
bleuâtre. Elle constitue un niveau d*eau. C'est de ce niveau 

A.nnale$ de la Société Géologique du Nord, t. xviii. 20 
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que viennent les sources que Ton remarque dans la 
prairie et sur les bords de TOise. 

Une coïncidence permet de voir les conditions de son 
dépôt Une boue calcaire semblable se dépose actuellement 
dans les marais de la Somme. L'eau y arrive de sources 
provenant de la craie; en tête des sources de la rivière, il 
y a des craies phosphatées dolomitiques ; ces éléments se 
dissolvent en petites proportions, et Teau les laisse déposer 
plus loin en perdant de sou acide carbonique surtout au 
contact des matières organiques du marais; peut-être 
aussi qu'une certaine proportion de ces éléments est 
entraînée mécaniquement, comme sont entraînées aussi 
Targile et la glauconie. 

Les éléments du dépôt viennent certainement d'un petit 
rayon. 

Dans les marais de la Somme, la boue crayeuse se 
dépose dans des puisards ou cavités qui vont jusqu'à la 
craie du fond ; et, à côté, c'est la tourbe qui prend son 
développement. Il parait que les puisards se déplacent, 
d'après les gens du pays ; il faut traduire que des puisards 
succèdent â d'autres, suivant les courants; en tout cas cela 
ne peut qu'étendre le dépôt marneux. 

Les mêmes phénomènes ont dû se produire dans la 
vallée de TOise, avant que des pluies diluviennes et rela- 
tivement récentes soient venues remplir la vallée, balayer 
la tourbe et corroder les rives en en arrachant en partie 
l'ancien diluvium pour le laisser en dépôt remanié dans 
les parties déclives. 

Aux Leiches, vers la rive gauche, il y a encore un terrain 
tourbeux. 

La marne magnésienne dont je parle contient des 
lymnées et des hélix : d'assez menus fragments de bois y 
sont à l'étal d'humus; j'y ai reconnu des sarments de vigne. 

Il serait intéressant d'y trouver quelques restes de 
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rindustrie humaine. Il faut remarquer que cette marne 
est à peine entamée par les ouvriers qui arrêtent leur 
extraction de gravier, dès qu'ils y arrivent. Si un jour elle 
était exploitée on pourrait sans doute avoir quelques 
révélations. D'après certains indices et quelques renseigne- 
ments, je suis porté à croire qu'il y a eu à cette époque 
lacustre des habitations sur pilotis ; mais en l'état actuel 
je n'indique cela que pour des recherches ultérieures. 

Tout le dépôt du fond de la vallée de l'Oise, au-dessus 
de la craie : marne, cailloux, alluvion, doit donc être 
considéré comme de l'étage des terrains récents. 

M. Ladrière rend compte de ses observations sur. le 
limon du Laonnais* 

Deux leçons 
du Cours de Géologie et de Minéralogie appliquées, 
professé à la Faculté des Sciences de Lille en 1899-1900 

Le sol arable et le sous-sol 
par M, Gosselet 

Pour l'agriculteur le sol peut se diviser en sol superficiel 
ou sol arable et en sous-sal (*). 

Le sol arable est la couche de terre que remue ou que 
peut remuer le soc de la charrue. 

(1) Quelques agronomes distinguent aussi le sel vierge. C'est la partie minéra- 
logiquement id'mtique au sol arable, mais qui n'a pas été travaillée. Le sol 
vierge se séparerait du sous-sol, parce que sa nature minéralogique serait 
différente. Une telle définition suppose que le sous-sol commence seulement 
quand la composition minéralogique du sol se modifie. Dans les bonnes terres 
du Cambrésis, où le sol arable est constitué par le limon supérieur, on appel- 
lerait sol vierge toute la partie de ce limon non attaqué par le sol de la charrue 
et le sous-sol ne commencerait qu'avec l'ergeron à l^SO de profondeur. Une telle 
interprétation pourrait donner au sous-sol une profondeur bien plus considé- 
rable. En Flandre, là où le sol arable est formé par l'argile tertiaire, le sous-sol 
ne commencerait qu'au niveau des sables d'Ostricourt, à 80 ou 100 mètres de 
profondeur. On ne peut admettre une définition qui conduit à une pareille 
exagération. 11 n'y a en réalité dans le sol que deux parties : l'une modifiée 
. comme il va être dit, l'autre naturelle formée de couches variables en épaisseur 
et en qualité. 
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Il est formé aux dépens du sous-sol désagrégé et modi- 
fié par Taction du soleil, de la pluie, de la gelée, du ruis- 
sellement et par le travail de l'homme. 

Il est mélangé à des détritus organiques : les racines 
qui pénètrent souvent à de grandes profondeurs, les 
feuilles et les tiges mortes, les cadavres d'animaux, leurs 
fèces, etc. 

Lorsque les détritus organiques et principalement les 
végétaux prédominent comme dans les endroits maréca- 
geux et dans les bois, le sol prend une teinte noire et un 
caractère spécial que Ton désigne sous le nom d'humi- 
fère. 

Dans nos régions agricoles le cultivateur transforme 
profondément le sol en le labourant, en Tirrigant, en le 
drainant, en lui apportant des fumiers et des amende- 
ments. 

Mais en dehors de lui bien d'autres causes contribuent 
à le modifier. 

Les lapins, les taupes et autres animaux fouisseurs 
ramènent à la surface des parties profondes, qui faisaient 
souvent partie du sous-sol. Darwin a appelé l'attention 
sur le rôle important des lombrics bu vers de terre pour 
apporter de la terre profonde à l'extérieur. 

Les eaux superficielles contribuent pour une part bien 
plus considérable encore à la transformation du sol 
arable. 

Lorsqu'elles ruissellent, elles y apportent mécanique- 
ment le limon des hauteurs ; elles y déposent par éva- 
poration les sels de chaux et de fer qu'elles tenaient 
en dissolution ; lorsqu'elles traversent le sol, elles en 
dissolvent les éléments solubles. Bien peu de corps résis- 
tent à l'action de l'eau chargée d'oxygène, d'acide carbo- 
nique et d'acide nitrique, telles que le sont les eaux, 
naturelles qui imprègnent le sol ; les substances en appa- 
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rence les plus résistantes entrent en dissolution. Ainsi on 
vient de constater qu'un haricot en germant absorbe une 
quantité de silice dépassant de 400 fois ce que contenait 
la graine. Il n*a pu puiser cette silice que dans les grains 
de quartz ou d'argile qui enveloppent les racines. 

Le vent est aussi un des facteurs de la formation de la 
terre arable. Sur les terres cultivées, il se fait peu sentir, 
mais le long des routes, il soulève des tourbillons de 
poussière qui vont s'abattre sur les champs voisins, y 
apportant, avec les engrais, du calcaire, de la silice ou des 
silicates de soude et de potasse, suivant la nature de la 
pierre qui a servi à la confection de la route. Les tempêtes 
enlèvent à la mer une foule de particules d'eau salée 
qu'elles vont porter au loin sur les continents. 

Enfin cette couche arable si hétérogène, si variable, est 
le siège d'une foule d'actions, les unes purement chimi- 
ques, les autres microbiennes. 

Ces dernières, dont la nature commence seulement à 
être soupçonnée, ont une influence peut-être prépondé- 
rante sur la végétation. J'en citerai comme exemple la 
fixation de l'azote par les légumineuses. 

Parmi les phénomènes chimiques qui sont peut-être 
aussi en partie microbiens, il faut surtout signaler la 
formation de l'acide humique et de ses congénères aux 
dépens de la matière organique en décomposition. Ces 
acides fixent une partie des éléments basiques : chaux, 
potasse, magnésie, qui sont contenus naturellement dans 
le sol ou que les eaux y amènent. Ils forment avec eux 
des composés insolubles, peu stables, qui restent dans le 
sol et qui servent ultérieurement à l'alimentation des 
végétaux. Toutefois l'abondance de ces acides humiques 
n'est pas sans inconvénient, car agissant alors par leur 
masse, ils refusent de céder aux racines les alcalis qu'ils 
retiennent. 
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Malgré toutes ces modifications et transformations, dont 
les unes sont voulues par le cultivateur, dont les autres 
échappent à sa direction et lui sont tantôt favorables, 
tantôt nuisibles, le sol arable n'en est pas moins sous une 
dépendance étroite du sous-sol. C'est le sous-sol qui lui 
fournit la plupart de ses éléments minéraux naturels. C'est 
lui qui détermine comment ces éléments sont combinés, 
comment ils sont mélangés, comment ils sont aggrégés. 

Selon que ces particules minérales seront ténues ou 
grossières, mobiles ou adhérentes entre elles, les actions 
chimiques et microbiennes seront différentes. 

Lorsque le sous-sol est très perméable, il permet aux 
eaux chargées d'engrais et d'amendements de pénétrer 
dans la profondeur et d'être perdues pour le sol arable. 
S'il est imperméable, il retient non seulement les eaux 
nutritives, mais aussi toutes les eaux sauvages, nuit au 
développement des microbes et détermine un écoulement 
superficiel qui n'en appauvrit pas moins la terre. 

Si le sol est formé de grains très fins, ceux-ci ne laissent 
entre eux que des vides trop réduits ; ni l'eau, ni l'air n'y 
circulent, les poils radiculaires n'y peuvent pas pénétrer, 
les microbes n'ont pas la place nécessaire pour s'y déve- 
lopper. Les sels humiques, quelquefois même l'oxyde de 
fer arrivent à souder les grains ; il en résulte une masse, 
dont l'intérieur, complètement inerte, est perdu pour la 
végétation. C'est pour lutter contre le tassement naturel 
de la terre végétale que l'on multiplie les labours. 

Si au contraire les grains du sol sont trop gros, ils lais- 
sent entre eux des vides qui sont aussi des espaces 
inutiles pour la végétation. 

On peut dire que le sous-sol est le régulateur de toutes 
les forces végétatives du sol arable ; c'est un régulateur 
fatal, immuable, qui a ses qualités, comme ses défauts. 

De tous temps, l'agriculteur a compris qu'il devait 
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tenir compte de la nature de sa terre, qu'il y avait des 
sols généreux et d'autres ingrats. Depuis que Tagricul- 
ture est entrée dans une voie scientifique, on multiplie 
les analyses du sol et on s'efforce de les condenser et de 
les figurer dans des cartes agronomiques. 

Les qualités du sol dépendent uniquement de sa compo- 
sition chimique et minéralogique et nullement de son âge 
géologique et de son mode de formation. Que le sable 
appartienne aux dunes actuelles ou aux couches tertiaires 
comme aux environs de Laon, il est tout aussi peu fertile. 
Que Targile soit tertiaire ou secondaire, elle forme des 
terrains également froids et humides. 

Néanmoins dans une même région, la composition 
minéralogique d'une même assise se modifie peu ; aussi 
la connaissance géologique d'un pays, révélant la nature 
du sol en profondeur et dans les accidents sculpturaux de 
la surface, fournit des renseignements de premier ordre 
sur les cultures possibles et sur les amendements dési- 
rables. 

Les analyses chimiques du sol, bien que faites avec tout 
le talent et la science désirables, sont insuffisantes pour 
en faire apprécier les qualités. 

Ces analyses ne révèlent que la nature et la quantité 
relative des divers principes chimiques sans établir dans 
quelle combinaison complexe ils existent. Ainsi la potasse 
qui est un élément important pour la végétation peut être 
à l'état de glauconie ou silicate de fer et de potasse, subs- 
tance jusqu'à présent difficilement réductible, et par 
conséquent dans un état peu assimilable, ou comme com- 
posant d'un feldspath, qui s'altère rapidement et se 
transforme en carbonate ou azotate, qui sont des amen- 
dements de premier ordre. Lorsque le chimiste dose 
la potasse, il n'indique pas la combinaison dans laquelle 
elle existe. 
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Il en est de même pour le fer, pour la chaux, pour 
l'alumine et bien d'autres substances. 

De plus l'état d'aggrégation des matières a, comme on 
vient de le voir, une influence considérable sur la circu- 
lation de Teau, par conséquent sur les réactions chimi- 
ques et microbiennes dont elle est le véhicule. 

Il importe beaucoup do savoir si la silice est â l'état de 
gros sables qui laissent passer l'eau trop facilement ou si 
elle est en grains très fins qui constituent une couche 
presqu'aussi imperméable que l'argile (*). 

Généralement les chimistes avant de faire l'analyse 
d'une terre, commencent par enlever les grosses pier- 
res (2) qu'ils rejettent sans examen. En cela ils ont tort. 
Les grosses pierres font partie intégrale du sol. D'une 
part, elles agissent comme drains naturels dans la circu- 
lation de l'eau. D'autre part, elles se dissolvent peu à peu, 
très lentement peut-être, dans cette eau et elles fournissent 
une quantité non négligable d'éléments, qui peuvent être 
utilisés par les végétaux (3). 

L'analyse chimique ne suffit donc pas pour apprécier les 
qualités du sol. Il faut y joindre l'analyse minéralogique, 
discuter les deux analyses contradictoirement, et de 
plus faire intervenir les relations stratigraphiques du 
sous-sol. 

Certainement cela exige beaucoup de travail et des 
connaissances multiples; mais il ne faut pas se dissimuler 
que les sciences appliquées sont beaucoup plus complexes 
que les sciences pures. Si on se borne à des notions super- 



(1) On doit à M. Pagnoul, Directeur de la Station agronomique d'Arras, une 
méthode facile pour doser les éléments impalpables ^argile, sable, calcaire) d'une 
terre. {Bulletin de la Station Agronomique d'Arras, 1898k 

(2) Ce sont, selon les appréciations, les pierres qui ont la grosseur d'une noi- 
sette ou même d'un pois. 

(3) M. Pagnoul tient grand compte dans ses analyses de terres des pierres qui 
peuvent s'y trouver. {Bulletin Station Agronomique d'Arras; 1899). 
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ficielles et incomplètes, on risque de se tromper et de 
compromettre la science aux yeux des praticiens. 

J'insisterai peu sur les cartes agronomiques, je me 
bornerai à résumer quelques considérations que j*ai déjà 
exposées (*) 

Lorsque Ton veut apprécier un sol, on doit tenir compte 
surtout de la composition de la terre vierge, en désignant 
ainsi la partie supérieure du sous-sol. 

La terre arable contient beaucoup d'éléments qui lui ont 
été apportés par la culture : azote, chaux, potasse, phos- 
phate qui sont destinés à disparaître en peu de temps et 
qui ne peuvent se régénérer que par de nouveaux apports. 

Il peut être fort utile au cultivateur de connaître les 
quantités de ces éléments qui existent momentanément 
dans son sol arable, mais c'est un document trop variable 
pour devoir être consigné sur une carte. 

Il n'en est plus de même en ce qui concerne la terre 
vierge. Les substances minérales qu'elle contient persistent 
beaucoup plus longtemps et l'apport s'en faitnatureliement 
dans le sol arable par les labours. 

Il n'y a cependant pas lieu de rejeter complètement 
l'étude de la terre arable, en ce qui concerne les éléments 
constants (sable, argile, calcaire, etc.) qu'elle emprunte 
au sous-sol. 

Les échantillons destinés aux analyses chimiques et 
minéralogîques, sur lesquels on se base pour faire une 
carte agronomique, doivent donc être prélevés avec soin 
par quelqu'un parfaitement au courant de la géologie du 
pays, sachant distinguer à la vue les diverses variétés de 
sous-sols. La confection de la carte exige des connaissances 
géologiques plus complètes encore, puisqu'il faut appré- 
cier les variations de ce sous-sol en profondeur. 



(1) Ann, Soc. Géol. Nord, XXIV, p. 19. 
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Mais la carie agronomique ne peut pas se conlondre 
avec la carte géologique; son but et son mode de cons- 
truction sont tout à fait différents (*). 

Supposons ces cartes agronomiques à construire pour 
la Région du Nord et examinons brièvement les principaux 
sols qui devront y être signalés. 

Cette étude doit être basée sur la géologie, c'est-à-dire 
sur la distribution géographique des divers terrains dans 
la Région du Nord et sur les caractères qu'ils y affectent. 

Il est d'abord un terrain que nous devons envisager, le 
premier en raison de son importance et de son étendue : 
c'est le limon. Il couvre plus des 9/10 des départements du 
Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne et de la Belgique au 
N. de la Sambre et de la Meuse. C'est lui qui fait la 
richesse agricole de cette vaste région. 

Le limon ou plutôt les limons sont des mélanges d'argile 
et de sable, contenant en outre accidentellement du cal- 
caire, du phosphate de chaux et de l'oxyde de fer hydraté 
ou limonite. Leur couleur est jaune plus ou moins foncé. 

On connaissait peu les limons avant les importants 



0) Il faut surtout éviter de croire que la carte géologique au 1/80.000 publiée 
par le Ministre des Travaux publics, puisse servir de base à une carte agrono- 
mique. 

Par suite de la réduction de son échelle, elle ne donne qu^uiie idée approchée 
de la composition géol(^ique du soL Elle élimine souvent les parties supérieures 
du sous-sol, afin de faire apparaître les couches inférieures qui sont plus impor- 
tantes pour la géologie. Elle réunit des couches de valeurs agricoles très diffé- 
rentes, il importe donc que la carte agronomiq ne soit faite avec un nouveau canevas 
géologique et avec l'aide d'un géologue praticien, c'est-à-dire d'un géologue qui 
ait l'habitude de l'observation. 

Four être réellement utile aux cultivateurs, elle doit être au moins à l'échelle 
de 1/10.000, afin que chacun puisse y reconnaître la position de sa parcelle. Les 
caries à plus petite échelle n'ont qu'un intérêt scientifique ou statistique. 

On ne doit pas s? dissimuler que les cartes agronomiques, quelqu'elles soient, 
ue pourront être consultées avec fruit par les agriculteors que lorsque ceux-ci, 
auront quelques notions de géologie pratique.Ces notions, l'instituteur pourrait les 
leur donner, s'il les avait lui-même ; mais à peu d'exceptions près* son instruction 
géologique se borne à des idées théoriques générales sans applications pratiques. 
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travaux que leur a consacrés M. Ladrière. C'est lui qui va 
nous guider dans cette élude. 

Sous le nom de limon, on réunit un ensemble complexe 
de plusieurs couches, qui ont des compositions, par con- 
séquent des qualités différentes. De plus la composition 
d'une même couche varie avec la nature des terrains 
sous-jacents. 

Les limons peuvent se diviser en deux grands groupes : 
les limons pléistocènes et les limons holocènes. 

Les limons pléistocènes ou quaternaires ont été divisés 
par M. Ladrière en trois assises. 

L'assise supérieure comprend deux couches : 

1® Le limon supérieur ou terre à briques est un limon 
argileux, brun-rougeâtre, sans apparence de stratification, 
criblé de petits trous qui ressemblent à des vermiculations 
sinueuses dirigées dans tous les sens. 11 se divise facilement 
en gros prismes irréguliers verticaux. Il contient rarement 
du calcaire mais parfois de petits éclats de silex. 

Sa limite avec la couche inférieure est assez nette, 
mais ne présente aucun joint de stratification. 

2° Uergeron est un limon sableux jaune-clair, fin, doux 
au toucher, essentiellement composé de grains de sable 
très fins. Dans le voisinage de la craie, il est calcarifère ; il 
se charge à sa partie inférieure de petits galets de craie et 
d'éclats de silex. Son épaisseur qui est en général de 4à 5 
mètres, peut atteindre 10 mètres sur le flanc des vallées. 

Dans la Flandre, l'ergeron passe à un limon panaché 
qui est plus argileux et contient des grains de sable plus 
gros que l'ergeron type. Il présente des tâches irrégulières 
blanches et jaunes ; sa partie supérieure est plus grise et 
plus argileuse. 

Dans la vallée de la Lys, l'ergeron est à l'état de sable fin 
bien stratifié. 
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A la base de Tergeron, on rencontre souvent un petit 
gravier ou des débris remaniés de roches tertiaires. 

L'assise moyenne est séparée de Tassise inférieure par 
une ligne de ravinement, elle comprend trois couches. 

3® Limon cendré, — C'est un limon sableux, gris, rempli 
de particules charbonneuses. Son épaisseur est faible et 
a presque toujours été enlevée par ravinement. 

4® Limon fendillé. — Limon argileux brun rougeâtre, 
fort semblable au limon supérieur ; mais il se divise en 
fragments minces, applatis, horizontaux, qui sont tapissés 
par un enduit jaune d'ocre rougeâtre. Il a en moyenne 
1 mètre d'épaisseur. 

5" Limon à taches noires, — Limon jaune très fin, doux 
au toucher, parsemé de petits points noirs charbonneux. 
Son épaisseur est généralement de 1 à 2 mètres. 

6<5 Limon panaché, — Limon argileux présentant des 
veines sinueuses grises et rougeâtres . 11 contient des sep- 
tarias de limonite et des nodules de manganèse. Epaisseur, 
1 m. 50 à 2 mètres. 

Ces deux dernières couches sont quelquefois superpo- 
sées, mais souvent elles se substituent Tune à l'autre. 

A la base de l'assise moyenne, il y a un gravier et des 
cailloux remaniés comme à la base de l'assise supérieure. 

L'assise inférieure est séparée de l'assise moyenne par 
une ligne de ravinements. Elle se divise en trois zones. 

7" Limon tourbeux, — Limon sableux rempli de ma- 
tière végétale. Il manque souvent et son épaisseur est 
généralement faible. 

8** Glaise, Argile grise plus ou moins mélangée de sable 
très fin ; quelquefois même le sable domine, mais il est si 
fin que la couche est peu perméable. 

A la base de la glaise on rencontre du sable grossier et 
des cailloux (diluvium). Ces couches qui sont très impor- 
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tantes au point dé vue géologique le sont peu sous le 
rapport agricole. 

Les qualités des divers limons sont aussi variables que 
leur composition. 

M. Ladrière désigne sous le nom commun de Bougeons 
le limon supérieur et le limon fendillé. Ce sont d'excel- 
lentes terres à blé et à betteraves qui constituent la 
grande richesse agricole du pays. Elles sont parfois 
humides en raison de l'hygroscopicité de ces limons. 

Les limons sableux : ergeron, limon cendré, limon à 
tâches noires, donnent des terres blanches, facilement 
délayables et entraînées par Teau, peu fertiles; mais ils 
constituent sous les rongeons des drains naturels d'une 
grande utilité. 

Les limons panachés sont plus argileux; il retiennent 
Teau, s'opposent au développement régulier des racines, 
leur nuisent par les nids de fer qu'ils contiennent. S'ils 
sont en sous-sol, ils maintiennent l'humidité dans le sol 
arable et exigent le drainage. 

La glaise est aussi très humide ; elle retient l'eau et ne 
peut convenir qu'aux prairies. Elle forme souvent le fond 
des puits sous les autres limons. Gomme elle est à une 
faible profondeur, elle permet de multiplier ces puits qui 
ne donnent peut être pas de l'eau d'excellente qualité, 
mais qui sont très utiles pour le cultivateur. 

Le limon tourbeux qui surmonte la glaise dans quelques 
points, assez rares, a pour etïet de gâter l'eau de ces 
puits. Là où il est très riche en matières charbonneuses, 
on a tenté de l'exploiter comme engrais. 

Passons aux limons holocènes ou modernes, plus 
récents que les précédents. Ils sont au nombre de deux : 
le limon de lavage et le limon d'alluvion ou d'atterris- 
sement. 



— 318 — 

Le limon de lavage s'est formé et se forme encore sur les 
pentes ; il provient du lavage du sol par les eaux de 
ruissellement. C'est un mélange des autres limons, de 
fragments de couches plus anciennes, quand celles-ci 
affleurent à un niveau plus élevé, de débris organiques 
provenant du sol arable des terres supérieures. 

Dans nofre région crayeuse, il contient généralement 
des granules de craie et des éclats de silex. Très souvent 
on y trouve des fragments de briques, de poteries, de 
verre et autres débris industriels. 

Il constitue un sol léger, fertile, si un sous sol imper" 
méable y maintient Thumidité. 

Les allumons sont les dépôts de colmatage qui se forment 
dans les vallées autour des cours d*eau. Dans beaucoup 
de cas, c'est un limon argileux, fin, très riche en matière 
végétale, éminemment fertile; mais comme en raison de sa 
position au niveau des eaux de la vallée, il est toujours très ' 
humide, il ne peut convenir qu'à la culture des prairies. 

D'après ce qui vient d'être dit, on voit que les limons 
sont de valeurs agricoles très différentes. Heureusement 
pour Id culture, le limon supérieur, qui produit une terre 
végétale de premier ordre, couvre tous les plateaux et très 
souvent il suit la pente extérieure du sol en descendant 
jusque dans les vallées. 

D'autres fois sur les pentes, les parties supérieures de la 
couverture limoneuse ont été enlevées par ravinement. 
Dans ce cas l'ergeron forme un premier escarpement suivi 
d'une terrasse constituée par le limon fendillé. Le limon 
à points noirs constitue un second escalier, tandis que le 
limon panaché et la glaise peuvent encore former une 
terrasse, mais en raison du niveau qu'ils occupent, ils 
sont fréquemment recouverts par le limon de lavage. 

11 en résulte que la surface limoneuse du sol de notre 
région est presque partout fertile. 



- 319 - 

Le limon pléistocène s'étend sur à peu près toute notre 
région, recouvrant indistinctement les autres terrains. 
On peut le comparer à un manteau troué dont les trous 
permettent de voir certaines portions des vêtements qui 
sont en-dessous. 

Enlevons ce manteau. Il restera encore de ci de là 
d'autres taches limoneuses. Ces limons paraissent être des 
produits d'altération des couches sous-jacentes dont ils par- 
tagent les propriétés et dont ils ne peuvent être séparés. 

Examinons maintenant une carte géologique dont on a 
enlevé le limon, ou plutôt où l'on n'a pas marqué le 
limon. 

On remarque d'abord au S. de la Sambre et de la Meuse 
une région formée de terrains primaires dont les roches 
sont le calcaire marbre, le schiste et le grés. Dans l'arron- 
dissement d'Avesnes ces terrains anciens sont en grande 
partie converts par le limon ou même par les terrains 
secondaires; mais dans TE. de l'arrondissement et au delà 
de la frontière en Belgique, ils affleurent ou ne portent 
plus que du limon d'altération. 

Les calcaires marbres constituent des sols rocailleux 
complètement stériles ou produisant de maigres moissons 
lorsqu'ils sont recouverts d'un peu de limon d'altéralion. 

Les schistes s'altèrent et se désagrègent plus facilement. 
Sur les plateaux il y a quelquefois un peu de limon 
d'altération et par conséquent un peu de culture pos- 
sible. Dans les parties basses où ce limon s'amasse, il y a 
des prairies; mais sur les pentes où le schiste est presque 
à nu, il ne peut pousser que des bois. Dans certaines 
parties de la Belgique, aux environs de Baslogne, de 
Gedinne, etc., beaucoup de sols schlsleux sont encore 
incultes, couverts seulement de genêts et d'ajoncs. 

Les grès sont tout à fait stériles, mais les grès primaires 
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sont toujours intercalés de schistes qui généralemenl 
s'altèrent plus facilement que les masses schisteuses 
pures. (*) Il se produit donc sur les massifs gréseux du 
limon d'altération qui permettrai un peu dé culture s*il 
y avait du calcaire. 

L'absence du calcaire est le caractère essentiel des 
schistes et des grès primaires ; elle n'y laisse guère de 
' possible que la culture forestière. Delà ces grandes forêts 
qui commencent dans l'arrondissement d'Avesnes, à 
Fourmies, Sains, Trélon, Eppe-Sauvage, etc. et se pro- 
longent dans la Fagne, la Famenne, TArdenne jusqu'au 
delà du Rhin. 

Dans toute cette région il n'y a pas d'autre limon que 
du limon d'altération. C^) 

Ainsi il y a une seconde classe de sols que l'on peut 
appeler primaires en raison de leur âge ou Rocheux en 
raison de leur dureté. Ils se subdivisent en sols rocailleux 
formés par les marbres et sols schisteux produits aussi 
bien par les grès que par les schistes. 

Une troisième classe de sols comprend ceux qui sont 
établis sur les terrains secondaires et tertiaires. 

Les terrains secondaires s'étendent sur toute notre 
région à l'exception de l'Ardenne et de ses dépendances 
primaires. 

Ils se divisent en deux grands groupes : le terrain juras- 
sique qui se montre dans le nord du département de 
l'Aisne depuis Hirson jusqu'à Aubenton, dans le dépar- 
tement des Ardennes et dans le Roulonnais; le terrain 
crétacique qui couvre tout le reste et qui affleure surtout 



(1) Il arrive souvent aussi que le grès se désagrège ; il se produit alors des amas 
de sable qui remplissent des poches à la surface des roches non décomposées. 

(2) Dans quelques points le limon d'altération a pu être remanié, transporté 
dans le voisinage et stratifié. (Juelques-uns de ces dépôts datent de l'époque 
pléistocène. 
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où il n'est pas recouvert lui-même par les terrains 
tertiaires et par le limon. 

Le terrain jurassique est formé de calcaire, générale- 
ment oolitique, de grès, de sable et d'argile.' 

Le calcaire oolitique et les autres calcaires jurassiques 
ressemblent un peu aux calcaires primaires. Là où ils ne 
sont recouverts d'aucun limon, ils constituent de§ rochers 
presque stériles. Mais ils sont moins durs que les 
calcaires primaires et pius altérables ; par coiiséqùent ils 
soDt généralement recouverts d'un peu de limon qui 
suffit à une cuHare peu profonde. En raison de leurs 
fentes ils laissent passer l'eau rapidement, aussi ils 
constituent des terres sèches. 

Les grès et sables jurassiques ont trop peu d'impor- 
tance pour être comptés dans cette énumération des sols. 

Les argiles constituent un sol froid, humide favorable 
aux prairies et aux bois. Les autres cultures y sont 
possibles avec de» soins spéciaux. Les parties superficielles 
de l'argile ont presque toujours subi une altération qui 
les transforme en un limon dont les qualités différent peu 
de la roche primitive. Les sous-sols d'argile par leur 
imperméabilité suffisent pour conserver au limon 
pléistocène qui les recouvre une humidité dont le culti- 
vateur doit tenir compte. 

C'est à la multiplicité des couches jurassiques argileuse^ 
que le Bas-Boulonnais doit sa fraîcheur, les prairies où 
s*élève sa race chevaline, et les forêts de Desvres et de 
Boulogne qui en assombrissent la silhouette. 

Dans le département des Ardennes, les prairies des 
environs de Signy-le-Petit, la forêt de Signy l'Abbaye, 
etc., sont sur l'argile. 

Le terrain crétacique est lui aussi formé de calcaire 
d'argile, de sable et d'une roche spéciale, la gaize. . 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xviii, 21 
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Le calcaire crétacique est dans notre région la craie, 
calcaire blanc, tendre, facilement délitable. Dans les 
départements de TAisne, des Ardennes, de la Marne, sur 
de grands espaces, la craie n'est recouverte que de 
quelques décimètres de limon. Ces terres ne sont pas de 
première qualité ; cependant les céréales y poussent et 
Von peut encore y récolter certaines variétés de betteraves. 
Il se forme à la surface un mélange de petits fragments 
de craie et de limon qui se laisse pénétrer par les racines. 
En Champagne, où le limon manque, presque complète- 
ment, la culture fait souvent défaut. U jj a de vastes plaines 
incultes que Ton désigne sous le nom de Champagae 
pouilleuse et où on élevait naguère de grands troupeaux 
de moulons. Mais depuis que les laines étrangères font 
concurrence aux laines françaises, on préfère y planter des 
bois. On commence par y mettre des arbres verts : pins 
sapins, mélèzes dont les racines sont peu profondes. Les 
débris de leurs feuilles en s'accumulant sur le sol produi- 
sent un terreau ; leurs racines désagrègent la surface 
de la craie ; il finit par se former un sol sur lequel 
peuvent pousser plus tard les arbres à feuilles caduques. 

Vargite crétacique, qui porte généralement le nom de 
Dièves, a les mêmes caractères que l'argile jurassique. On 
trouve tous les passages entre la craie pure et Targile. On 
peut dire d'une manière générale que dans les terrains 
crétaciques de notre pays la quantité d'argile va en 
augmentant depuis le sommet de la craie jusqu'à sa base. 
Ces mélanges désignés sous le nom de marnes jouissent 
des propriétés de la craie et de Targile selon que l'un ou 
l'autre composant y domine. 

C'est l'argile crétacique qui forme les sous-sols des prai- 
ries de Maroilles, Berlaimont, leNouvion, Etréaupont, etc. 

Les sables crétaciques n'ont pas plus d'importance que 
les sables jurassiques. 
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On désigne sous le nom de gaize une roche silicieuse 
contenant une certaine quantité de silice soluble dans la 
potasse. 

Elle forme dans le département des Ardennes une zone 
de colline, où il ne pousse que du bois, TArgonne. 

Les terrains tertiaires constituent dans la région du 
Nord trois massifs superposés aux terrains secondaires. 
Ce sont : 1° la Flandre, qui s'étend sur la partie septen- 
trionale du département du Nord et de la Belgique, 2® le 
bassin d'Orchies, qui couvre le centre du même dépar- 
tement entre Lille et Douai, 3» le bassin de Paris qui 
commencée Ham, Chauny, La Fère, Laon et s'étend jus- 
qu'au delà de Paris. En outre à la surface des plaines 
ondulées formées par les terrains secondaires dans le sud 
du département du Nord et dans les départements voisins ; 
il y a quelques petits tertres ' tertiaires généralemen 
sableux. 

Les roches qui composent les terrains tertiaires sont 
aussi des calcaires, des sables et des argiles. 

Les calcaires n'existent que dans le bassin de Paris. 
Comme les calcaires jurassiques, ils sont assez durs pour 
constituer des sols rocailleux, quand ils sont à découvert, 
mais toujours ou presque toujours ils sont revêtus d'une 
petite couche de limon de décompositions ou de limon 
stratifié. 

Les argiles et les sables ont plus d'extension dans l^s 
terrains tertiaires que dans les terrains secondaires; la 
plupart du temps ils portent des bois. Cependant depuis 
quelques années on défriche les bois plantés sur l'argile 
pour y établir des cultures. C'est le cas de plusieurs 
grandes fermes récentes des environs de Noyon, Guiscard, 
Chauny Tergnier, etc. 

Les argiles et les sables sont souvent mélangés soit à 
l'état de sédiment, soit à l'état remanié sur les pentes, soit 
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4<iiis les limons qui les surinontent. Il en réstiUe un sol 
spécial saUo-argileux ; c'est celui qui domioe en Flandre. 
A coté des argiles tertiaires, il y a lieu de mentionner le 
bief à silex, argile brune plastique, qui est le résidu de 
la dissolution de la oraie superficielle par les eaux plu- 
viales à la fin de Tépoque crétacée et à Taurore des temps 
tertiaires. Elle empâte les silex qui étaient dans la craie 
et qui sont restés plus ou moins en place formant la 
grande masse de la couche de bief. Le tout a élé en partie 
remanié au commencement de l'époque pléistocène, mé- 
langé à du limon et quelquefois à un peu de sable. Il en 
tst résulté une diminution du caractère glaiseux. Néan- 
moins le bief à silex remanié uu non, avec tous les cailloux 
qu'il contient, constitue des terres fortes à mi-côte des 
collines d'Artois et de Picardie, ainsi que sur certaines 

r 

parcelles des arrondissements d'Avesnes et de Vervins. 

Les sols biéfeux se distinguent des sols argileux propre- 
menldits, parce que les silex qu'ils contiennent s -opposent 
au retrait produit par la chaleur, au tassement après 
labour sous Tinfluence de la pluie et en même temps 
facilitent la perméabilité aux eaux superficielles. 

En résumé les diverses sols produits par les terrains 
secondaires et tertiaires sont les sols calcaires, crayeux, 
biéfeux, argileux, sablo-argileux et silicietix (en comprenant 
sous ce dernier nom ceux que produisent le sable, le grès 
et la gaize.) 

A ces diverses espèces de sol, il faut joindre les sols 
modernes ou holocènes de tourbe et de dmies qui n'ont pas 
besoin d'être définis, et le sol humifère dont il a été 
question prcédemment. 

A un point de vue plus chimique, Ips divers sols qui 
viennent d'être énumérés peuvent être classés de la 
manière suivante ; 
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Calcarlfères 



Siliclfères 



Aluminifères 



Sols 



Limoneux 



Charbonneux 



rocailleux 

calcaire 

crayeux 

siliceux 

dunal 

ar{?llo-sableux 

argileux 

biéfeux 

schisteux 

limo-argileux ou Bougeons 

llmo-sableux 

llmo-panachés 

limO'glaiseux 

de lavage 

d'alluvlon 

humifère 
tourbeux 



Chacune de ces espèces de sol présente à son tour 
plusieurs variétés, selon que domine Tun ou Tautre élément 
des mélanges et selon qu'il y entre des corps étrangers, 
tels que le phosphate de chaux, la glauconie, les silex etc. 
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Production Houillère du PAs-de-Calais et du Nord 

en 1898 et 1899 

Communiqué par M, Fèvre 





1899 


1898 






a 




CHIFFRES 


CHIFFRES 


en plus 


en moins 


•mm 


COMPAGNIES 


Approximatifs 


DéSoitifs 


TONNES 


TONNES 


•si 

• 




tonnes 


TONNES 








i 

Bassin du 


Pas-de-Calais 






Bourges .... 


1.044.240 


839.730 


204.510 


)) 


5 


Courrlêres . . . 


1.930,868 


1.791,237 


139.631 


» 


8 


Len9 


3.065.611 


2.977.154 


88.457 


» 


15 


Bully-Grenay . . 


1.486.303 


1.455.781 


30.522 


» 


8 


Nœux 


1.335.562 


1.376.029 


» 


40.467 


7 


Bruay 


1.634.331 


1 514.131 


120.200 


» 


6 


Maries .... 


1.127.465 


1.100.578 


26.887 


» 


6 


Ferfay .... 


159.496 


165.623 


» 


6.127 


2 


Fléchmelle . . . 


111. 04J 


103.292 


7.749 


» 


1 


Liée in . . . 


1.153.512 


1.040.530 


112.982 


1) 


6 


Vendia .... 


94.22t 


97.210 


» 


2.986 


2 


Meurehin . . 


442.138 


455. 33}- 


» 


13.200 


3 


Car in .... 


243.500 


217.300 


2r>.200 


» 


3 


Ostricourt . . . 


200.500 


206.700 


» 


6.200 


2 


Drocourt 


471.890 


540.250 


» 


68.360 


2 


Hardlnghem . . 
Total. . . 


922 


752 


170 


» 
137.340 


1 

77 


14.501,603 


13.881.635 


757.308 








EN PLUS 


: 619.968 






Bassin 


DU NORD 


1 


Anzin, .... 


3.154.000 


3.168.907 


» 


14.907 


21 


Anlche 


1.157.412 


1.179.879 


» 


22.467 


9 


Escar pelle . . . 


724.383 


735. 213- 


1 


' 10.830 


7 


Dotiehy .... 


395.815 


407.509 


)> 


11.694 


4 


Vlcoigne. . 


148.326 


137,273 


11.053 


» 


l 


Thioencelles . . 


126.592 


123,386 


3 206 


» 


2 


Azincourt . . . 


105.066 


114.830 


» 


9.764 


1 


Crespin .... 


72.714 


71.717 


997 


» 


1 


Flines-les^ Bâches 
Total. . 


147.760 


133.811 


13.949 


» 


1 
47 


6.032.0B8 


6.072.525 


29.205 


69.662 






EN MOINS 


; : 40.457 




Ense 


mble pour 


les deux Bassins ; 




20.533 .671 


19.954.160 786.513 


1 207.002 


124 






EN plus 


: 579.511 





N-B. — Les chiffres portés sur les cartes antérieures à l'exercice 1898 étaient 
calculés déduction faite des déchets de triage et de lavage. A partir de cette 
date on a déduit les déchets de triage seulement. 
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ERRATA 



Page 9i ; ligne 1, lises trouvée au lieu de frouvée; 
Page 98 : ligne 5, lisez présente au lieu de représente; 

ligne 12, lises columelle au lieu de collumelle; 
Page 108 : Homalaxis au lieu de Homolaxis; 
Page 109 : ligne 18, /i'aej complètement aa iiea de acomplôtemént. 
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Explication de la planche II. 

Figures. 

1. — LiMNiEA LiGNiTARUM> Deshayes. 

1 a — vue du côté de l'ouTerture, grossie 2 fois. 
I b — vue du cAté opposé ...» » 

1 c — vue de profil » » 

1 d ~ vue du cMé de l'ouverture, grandeur naturelle. 

2. — LiMN.£A Cayeuxi, Leriche. 

2 a — vue du côté de l'ouverture, groarie 2 fois. 
2b— vue du côté opposé ...» » 
2c — vue de profil » » 

2 d — vue du côté de l'ouverture, grandeur naturelle. 

3. — LiMNiGA CuviLLiENSis, Lorlcfae. 

'.i z — vue du côté de l'ouverture, grossie 2 fois. 
3b— vue du côté opposé ...» » 

a c — vue de profil » » 

3 d -> vue du côté de l'ouverture, grandeur naturelle. 

4. — Physa Heberti» Deshayes. 

4 a — vue du côté de l'ouverture, grossie 2 fois. 

4 b — vue du côté opposé. ...» » 

i c — vue du côté de l'ouverture, grandeur naturelle. 

5. — Hydrobia sparnagbnsis, Deshayes. 

5 a — rue du côte de l'ouverture, grossie 4 fois. 
5b— vue du côté opposé ...» » 
5c— vue du côté de l'ouverturet grandeur naturelle. 

6. — Hydrobia Cossmanni, Leriche. 

a — vue du côté de l'ouverture, grossie 4 fois. 

6 b — vue du côté opposé ...» » 

G c — vue du côté de l'ouverture, grandeur naturelle. 

7. — Hydrobia Barroisl Leriche. 

7 a — vue du côté de l'ouverture, grosde 3 f<rfs. 
7b — vue du côté opposé ...» » 

7c — vue du côté de rouverture* grandeur natorelle. 

8. ~ Paludina Suessoniensis, Deshayes, var. 

8 a — vue du côté de l'ouverture, grandeur naturelle. 
8b — vue du côté opposé ...» » 

9 et 9'. — SpHiERiuM (Gyclas) Gosseubti, Leriche. 

9 Individu jeune : 

9 a d et 9 a g Surface extérieure des valves droite et gauche» grossies 4 fois. 
9 b a et 9 b g Intérieur des mêmes valves » » 

9' c p' . . Valves droite et gauche, grandeur naturelle. 

9* Individu âgé : 
9' a d et 9' a g Surface extérieure des valves droite et gauchei grossies 4 fois. 

9' bd et 9' b g Intérieur des mêmes valves » » 

9' c p . . . Valves droite et gauche» grandeur naturelle. 

10. — PisiDiUM L^viGATUM, Deshayes. 

10 a d et 10 a g Surface extérieure des valves droite et gauche, grossies 3 fols . 
10 bd et 10 b g Intérieur des mêmes valves » » 

10 c. . . . Valves droite et gauche, grandeur naturelle. 

11. — PisiDiuM l.ï:vigatum, var. coavexam. 

11 a d et H a g Surface extérieure des valves droite et gauche» grossies 3 fois. 
Il b d et 11 b g Intérieur des mêmes valves » » 

il c. . . . Valves droite et gauche* grandeur natureOe. 
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